
REVUE

DE LA

'1 er VOLUllIE.

< >
.,

TIRLEMONT,

P.-J. ~IERCKX, UIPRUIEUR DE LA VILLE.

./



- 26

A ·CIENNE ADMINISTRATION MONÉTAIRE DE LA BELGIQ E.

En employant la dénomination de Belgique, quand nous parlons
de notre pays au 'moyen âge, nous commettons sans doute un anachro­
nisme bien grave; car anciennement, on ne comprenait pas nos
proyinccs sous cette dénomination; mais nous ayons cru Qu'elle ferait
mieux entendre qu'aucune autre que nous ne voulons parler ici que
des localités qui font actuellement partie du royaume de Belgiqne..

Sans doute, si nous avions pu traiter en particulier chacun de nos
anciens duchés et comtés, nous aurions pu éviter cette dénomina­
tion Yicieuse; mais en étudian.t les différents systèmes des anciennes
administrations monétaires de nos provinces, nous nous sommes
convaincu qu'elles se ressemblaient partout, qu'elles étaient partout
les mêmes, sauf quelques légères différences d~ns le~ détails; par
conséquent, nous aurions eu le.défaut de nous repéter souvent à cha­
que chapitre.

Ces observations paraîtront peut-être étranges au lecteur qui a
tant soit peu étudié l'ancienne organisation sociale, si différente, si
opposée même dans chacun de nos duchés et comtés. Son étonnc­
ment disparaîtra, quand il sa~ra que notre administration monétaire
n'est pas tout-à-fait indigène. Elle nous a été léguée par les rois
franks, qui l'avaient eux-mêmes reçue des Gallo-Romains; et si
nos pères y ont apporté quelques changements, fruits du tems et des
circonstances, la base en est toujours restée la même. L'Allemagne,
toujours nationale, toujours elle, eut aussi une organisation moné­
taire semblable à celle de la France.

Ainsi notre première organisation monétaire fut calquée sur celle
de la France.

Il serait difficile, nous le reconnaissons, de produire des preuves
absolument concluantes à l'appui de ce que nous avançons; mais un
raisonnement simple le démontrera suffisamment et suppléera à
d'autres preuves.

Lorsque les FradKs se furent rendus maîtres des Gaules, ils lais­
sèrentaux vaincus leurs usages, leurs lois, leur langue; en un mot,
ils les laissèrent tels qu'ils les avaient trouyés. Ignorants et sauva­
ges comme ils étaient, ils auraient eu mauvaise grâce de s'ériger en
législateurs. D'ailleurs, ils se sousciaient bien plus de butin que
d'autorité ou de gouvernement. (t)

(t) Cons. Thierry: Lettres sur l'histoire de FJ'ance 1 ct Lommel: DCl3

aUe Franken. .



- 27-

Les Gaulois continuèrent donc, au milieu des ces barbares, ~l vi..
yre dans le monde romain. Plus tard les vainqueurs, devenus un peu
plus civilisés par l'exemple des vaincus, adoptèrent des usages tout
fhits et s'y plièrent insensiblement. Ils adoptèrent, en tre autres,
le système d'administration monétaire que les Gaulois tenaient
des Romains (i). Nos provinces, conquises par le même peuple, fu­
rent soumises au même système. C'est celui qui fut adopté dans les
premiers hôtels de not.rc pays pendant la domination de la race car­
lovingienne; et il continua d'y subsister, même après les événements
qui en détachèrent une partie de la France, pour la donner à. l'Alle­
magne.

Il était d'ailleurs naturel, pour nos souverains particuliers, de sui­
vre ce système; car ayant dépendu longtems de la France, ils du­
rent nécessairement se soumettre à l'administration adoptée par
leurs suzerains, qui leur avaient accordé, de gré ou de force, le
droit de battre monnaie. Quand et quelle manière ont-ils obtenu.
ce droit? ce sont là de veritables énigmes difficiles à résoudre.
. Le dr~it de battre monnaie étant une prérogative royale, il ne
pouvait légalement être exercé qu'en vertu d'une permission (2).
Ceci est tellement vrai que le roi de France exerça une surveillance
sur les monnaies des comtes de Flandre (5); qu'Albert, roi des Ro­
mains confia'ma ce droit en 1299 pour les évêques de Liége (4), etque
l'empereur Charles IV accorda, en fief, au comte de Namur, le droit
de battre monnaie (5). Les exemples de pareilles concessions sont
nombreux. Ainsi, pour les Pays-Bas, nous savons que l'abbaye de
Pruim l'obtint en 861 (6); l'évêque d'Utrecht en 957 (7); l'évêque
de Cambrai en 941 (8); les villes d'Overyssel, Deventer, Campen et

(1) Raepsaet : Origine des droits des Belges et Gaulois, t. 4, p. 191 de
ses œuvres complètes.

(2) Du Cange: Gloss. verbo moneta regia, t. 4, col. 905, et Supplé­
ment, t. 2, col. 1323, vel'ho montta baronum. Brussel, de usu feud.
p. 201. Raepsaet : Analyse de l'origine et des progl'è. des droits des Belges
et Gaulois, t. 4, p. 190 de ses œuvres complèles. Hallam : l'Histoire au
moyeu âge, t. 1, p. 229.

(3) Du Cange, t. 4, col. 905. Custis : Jaerboeken van Brugge, p. 239.
V. aussi Pièces justificatives, nO. 7.

(4) Martène : Amplissima collectio, t. 1, col. 1404 et 140J.
. ' (5) Pièces juslificatives, no. 9.

(6) Martène : Amplissima collcclio, t. Il col. 158 ct 24:;.
(7) Van J\Iicris : BisschoppcJykc munten van Utrecht, 'liG.

. (8) Mirœus, t. l, p. 148.
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ZwoI en t046, ainsi que l'abbaye de Nivelles (1). Quant aux ducs,
comtes et autres seigneurs de notre pays, nous avons la conviction
qu'ils tenaient ce droit de leurs suzerains (2). Si nous ne pouvons
produire ici des diplômes qui constatent cette appréciation histori­
que jusqu'à la dernière évidence, nous nous permettrons de citer un
fait saillant; nous invoquerons encore à l'appui de notre opinion les
premières monnaies battues par les évêques de Liége, qui portaient,
outre le buste de l'évêque, celui de l'empereur, en signe du droit
féodal (lue ce dernier leur avait concédé (3).

Par ces premières concessions, les rois et les empereurs n'accor­
daient que le droit de battre monnaie en argent. Ce -ne fut que plus
tard, au 14e siècle, que nos princes obtinrent la faculté de battre
monnaie en or. Jean III, duc de Brabant, Louis de Màle, comte de
flandre, Guillaume V, comte de Hainaut, Jean d'Arkel, évêque d'U­
trecht, furent les premiers qui fahriquerent des pièces en or (4). Il
est vrai que quelques auteurs prétendent que Jean 1, duc de Bra­
bant, jouissait déjà de ce droit; mais jusqu'ici on n'a encore trouvé
aucune pièce qui prouve l'exactitude de cette asserti~n, et les char­
tes de ce ùuc et de son successeur Jean Il ne parlent que de pièces
en argent (5). L'argument que l'on pourrait tirer d'une charte de
f 124 touchant la redevance annuelle que le chapitre et l'abbaye de
S. Michel devaient à l'évêque de Cambrai, et d'où il résulterait que
les marquis d'Anvers y auraient déjà battu des pièces en or vers cette
époque, nous parait sujet à caution. Il y est bien dit que cette rede­
,rance doit être payée en monnaie d'or d'Anvers (c Antverpiensis mo-

. ncte ct ponderis» mais il nous paraît que ces mots doivent être inter­
prétés dans ce sens, que la reùevance doit être payée en monnaie
d'or telle qu'elle a cours à Anvers. C'est ainsi que Heylen s'est trompé
en croyant, d'après une charte de Mira~us (6), que l'on forgea de la
monnaie à Dois-le-Duc dès 1574; il Yest également parlé de monnaie
de Bois-le-Duc (monetaBuscodurensis). Cependant il n'en était rien,

a

(1) Mirreus, t. 1, P.. 660.
(2) BUlkens : Preuves, p. 55. De Vadder : Origine du duché du Bra­

h~Dt, t. 4" p. 343. 'Varnkoenig: Histoire de Flandre, p. 64 et suivantes
etc. elc.

(3) Mr. Ch:llon: Notice sur deux monnaies des évêques de Liége, dans
la Bevue de lJluis.

(4) Heylcn, p. 1:>; et Stockmans: Opera ornnia, p. 4. Pièces justificati..
vcs, no. 1.

(5) Plakkaertcn ,-an Brahand, t. 1 t p. 2·i7. -Pièces juslificativcs) nO. 4.
(6) Mirreus, t.:i, p. 2U8.
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~Olllll1e le démontre Mr. Hermans (1) ; ce ne fut qu'en 1575 qu'on y
fabriqua les premières monnaies.
. Après avoir développé les droits des grands seigneurs de notre
pays, entamons ceux des petits seigneurs particuliers.

En partant toujours du même principe, nous supposons que tous
ces petits seigneurs du pays de Liége et de Limbourg, qui battaient
monnaie, auront joui de la même faveur. Il n'était donc pas possi­
ble au duc de Brabant, ni à l'évêque de Liége de les priver de
ce droit. Dans le Hainaut, les pelits seigneurs ont également frappé
monnaie (2). Et même eu Brabant, où plus tard il ne fut plus per­
mis de battre monnaie que dans les villes libres, les seigneurs pa­
raissent avoir joui encore très tard du droit de battre monnaie. Car
ne semble-t-il pas que le duc' Jean Il entend parleI: dans sa charte
de 1298 (3), des seigneurs particuliers qui .oattaient monnaie dans
le Brabant, lorsqu'il dit que dorénavant il n'y aura plus d'autres
monnayeurs qui travailleront dans ses hôtels de Brabant que ceux
constitués en corps, sauf, dit-il, le droit des autres seigneurs qui
ont des ~uvriers dans leurs hôtels de monnaie :« behoudelike ande­
l'en heren rechten die werklieden in hunne munten hebben (4). »

Peut-être ces seigneurs abusaient-ils de leur droit, en fabriquant
des monnaies de mauvais aloi, comme cela se faisait partout (5), et
l'ont-ils ainsi perdu; peut-être ont·ils cédé ce droit à l'amiable (6).
Ce qu'il ya de certain, c'est que tout à coup nous voyons le ducJean III
promettre, dans sa charte du 12 juillet 1514 (7), que dorénavant on
ne fabriquera plus des monnaies que dans les villes franches.

Depuis cette époque on voit aussi les États constamment interve­
nir dans les affaires qui regardent les monnaies: ils font des repré­
sentations aux ducs sur la valeur des monrraies, ils inlerviennent
dans la formation des tarifs; ils font les ordonnances pour la fabri­
cation de nouvelles pièces; enfin ils arrangent tout ce qui regarde

(1) Geschiedkundig Mengelwerk 0ier de provincié Noord-Braband, 2e •

stuk, bl. 99 1 jaar 1839.
(2) V. la Pièce justificative, no. 6, par laquwlc il constc que les

seigneurs de Walcourt ont frappé monnaie.
(3) Pièces justificatives, no. 4.
(4)' Ibid .

. (5) V. Mieris: Charteboek, t. 4, p. 349, et Hüllmann : Stœdtewesen des
l\1ittelaltcrs, t. 2, p. 17.

(6) On cn trouve des exemples dans l'Historia diplomatica r,'cvircnsis,
pièce intitulée Chronica; monetariurn l1'evircnse. t. 5 .. p. 1175; - Her­
mans: Geschiedkundig Mcngc1werk, l. c. p. 107.

(7) Luyslel· van Braband 1 1 partie, p. 79.
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la monnaie, el le duc n'est là que pour exécuter ce qu'ils ordon-
nent (t). .

Lorsque les villes franches furent arrivées à l'apogée de leur
puissance, elles parvinrent à s'emparer presque entièrement de
l'administration monétaire. Sous la duchesse Jeanne, elles firent
battre de monnaies, sans que celle-ci en retirât d'autre bénéfice
qu'une certaine rétribution qu'elle avait fixée avec chacune de ces
villes (2).

Les plus petits détails de l'administration ne leur étaient pas
étrangers.

Ainsi les magistrats avaient, conjointement avec le prince (plus
tard avec le général des monnaies) et le receveur du Brabant, les
clefs des boîtes où l'on déposait les pièces, après qu'elles avaient
éLé fabriquées (3); ils étaient présents au contrôle des pièces bat­
tues (4), et très souvent ils assistaient au versement fait par le maî­
tre particulier de la monnaie, à la chanlbre des comptes. Ils avaient
aussi droit, comme le chancelier de Brabant, les conseillers du duc
et ceux de la chambre des comptes, à un pied-fort ou pièce d'essai,
que l'on frappait pour essayer le coin, quand une nouvelle ordon-'
nance surIes monnaies était mise à exécution. Si l'on ne frappait
pas de pieds-forts, ils recevaient des Peters en or, nommés spécia­
lement enseignes (5). Ces pieds-forLs n'étaient pas seulement consi­
dérés comme pièces d'essaï', mais aussi comme modèles pour r,econ­
naître les pièces fausses, qui, à ('ause de la multiplicité des coins,
étaient alors en très 'grande quantité. De là aussi la nécessité de
stipuler des peines barbares contre les faux monnayeurs (6).

Nons disions tout-à-l'heure que notre organisation monétaire était
calquée sur celle de la France; nous étions même serviles imitateurs
de ce pays, jusque dans les plus petits détails.

La France inventait-elle un nouveau coin, ou allait-elle en cher-

(1) V, Beylen: Commentnrius de''fertio statu ordinum ducatûs Bra­
hantiœ, dans les nouYfaux mémoires de l'açadémie de Bruxelles, t. 15,
p. 15. - Pièces justificatives (nos. 10 el t 1) , qui sont des plus impor­
tantes à ce sujet.

(2) 1\15. 580 de la Chambre des comptes. - Archives du royaume.
(:1) Pièces justificatives, nO. 10.
(4) Pièces justificatives, no. 7.
(5) Tiré des comptes des hôtels de monnaies reposant aux archives du

royaume. - rièccs justificatives, no. 10.
(6)Hüllm<':llu: Stœdtewcscn , t. 2 1 p. 17 j MarLène: Thesaurus anecdoL.,

t. 2, p. 2·16.
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cher un nouveau chez l'étranger, nos seigneurs n'avaient rien de
plus empressé que de suivre son exemple. Quand Charles-le-Chauve
eut créé des maîtres généraux de la monnaie, ils eurent aussi les

. leurs, quoique plus tard: de même, quand les rois des France eurent
accordé en i2li des priviléges aux monnayeurs, et reglé, en f525,
i 56f et f 565, les fonctions des ouvriers et autres employés aux mon­
naies, nos princes donnèrent leurs privilèges et leurs réglements cal­
qués sur ceux de la France. Enfin leurs relations avec ce pays étaient
telles qu'une convention fut faite entre le duc de Brabant et le roi de
France, en t547 (t), pour que les monnaies de l'un et de l'autre
eussent cours dans les deux pays. Nous ne parlerons pas de la Flan­
dre qui, relevant de la France, devait naturellement avoir des rela­
tions plus intimes avec ce pays. Ceci explique comment on trouve
aujourd'hui quantité de pièces françaises dans nos provinces, et ré­
ciproquement.

Nos ducs et comtes eurent donc une organisation monétaire sem­
blable à celle de la France. Les monétaires avaient seuls l'adminis­
tration de la monnaie et ils ne devaient en rendre compte qu'ù leur
souverain. Les monnaies se fabriquaient dans les palais ou châteaux­
forts, comme à l'époque des rois francs. C'est ainsi que les châteaux
de Gand, de Vilvorde, de Louvain etc., ont servi d'hôtels de mon­
naie(2). Peut-être les différentes inscriptions de nos premières mon­
naies, que nous avons tant de mal à expliquer, n'indiquent-elles
que des châteaux qui nous sont aujourd'hui inconnus. Ce ne fut que
plus tard, au 14e siècle, lorsque les communes devinrent toutes-puis­
santes et que les seigneurs se furent plus ou moins soustraits au joug
de leurs suzerains, que les monnaies passèrent dans les villes.
Vers cette époque, en effet, grand nombre d'endroits furent dotés
d'hôtels de monnaie.

He)'len, dans son mémoire sur les monnaies, nous a donné une
liste de ceux qui se trouvaient dans les Pays-Bas. Depuis lors, de
nouveaux endroits ont été décou~rts, et nous croyons pouvoir en
donner ici une liste plus complète que celle de Heylen, en ayant
soin d'indiquer par des capitales ceux qui se tl~uvent dans la Bel­
gique actuelle.

ALOST.

Aire.

(1) Pièces justificatives, no. 8.
(2) V. Pièces justificatives, nos. 6 ct 10. Conf. Lc Blanc: Traité histo­

rique des monnaies de France, p. 49; Du Cange, verbo '11li:Jneta pa,latina,
t. " 1 col. 910; le capitulaire de Charlemagne de 805 etc.



Arnhem.
Arras.
B.\STOG~E.

Batenbourg.
Béthune.
Bois-le-duc.
Bommel.
BOUILLO:".

BOVlG~E.

BRUGES.

BRUXELU:S.

Cambrai.
Câteau-Cambrésis.
CIIJ~Y.

Crèyecœur.
Ct:R.\~GF..

Damvillers.
Deycnter.
Dokkum.
Dordrecht.
Douai.
Duisbourg.
Epternach.
FAUQVY.:ll?~T (i).
Flemain.
FLORE~:\:ES.

FOgSE.

GA:\:D.

Gansoyens.
GE~mLoux.

Geertruydenberg.
Groningen.
Gronsfeld.

t'"
Hasselt dans l'Oyeryssel.
HASSELT dans le Limbourg.
HERSTAL.

Horn.
Huy.
YPRES.
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,-

]{ampen.
Kulenburg.
L'Écluse.
Leeuwarden.
LIÉGE.

Lille.
LUmOURG.

Los.
LOUVAI~.

Luxembourg.
Maestricht.
MALI:\:ES.

MARcnE.
Maubeuge.
Medenblik.
Megen.
l\Io~s.

Nimègue.
Nn"ELLEs.

HEKElf.

Renen.
Roerrnonde.
Rolduc.
RmnlEN.
RUSSON.

S_.u~T-GHlSLAI~•

SICnE}I.

STAVELOT.

Stayoren.
TERllO:\:DE.

TIRLEMO~T.

TO~GRES.

TOUR~_.u.

THUIN.

Valenciennes.
Vallincourt.
Yianen.
YII.YORDE.

Vlirnen.

(1) Il existe un autre Fauquemont ou Fcmlqucmont en France (Moselle).



Vollenhoven.
Vronhoven.
'VALCOURT.

'YASTIl'iE.

"l'cert.
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'''"~. k-lèz-Duurstede.
Zevenbergen.
Zutphen.
Zwol.

De nouyelles dérouvertes nous fourniront encore, nous n'en dou­
tons pas, d'autres noms à ajouter à la liste que nous donnons ici.

Quantà l'architecture de nos anciens hôtels de monnaie, nous n'a­
yons aucun renseignement qui puisse nous en donner une idée; nous
cro)'ons même, d'après différents comptes d'hôtels de monnaie, qu'ils
ne devaient pas être très remarquables; car il résulte de ces comptes
que de simples maisons de particuliers étaient quelquefois converties
en ateliers. Souvent, dans les villes libres, ces hôtels appartenaient
à la commune ; mais le plus souvent ils appartenaient aux princes (1).
, Nous avons été plus heureux dans nos recherches sur les outils et
les instruments dont nos anciens monnayeurs se servaient. L'inven­
taire des objets qui se trouvaient dans l'hôtel des monnaies de Namur
en i407 et que nous publions ici (2) , fournit les plus amples ren­
seignements à ce sujet. Selon cette pièce, on y trouvait des chaudrons,
des mortiers, des poids, des balances, des tables de fer, des te­
nailles, des soumets, des pelles, des coins, etc. Les comptes des
maîtres monnayeurs que nous avons eu occasion de parcourir ne
nous ont rien fourni de plus.

Ce grand nombre d'objets doit nous étonner; mais nos pères ne
connaissaient pas les moyens si simples que nous employons au­
jourd'hui. Réduits à peser chaque pièce et il la façonner ayant de la
'battre, ils se trouvaient dans la nécessité d'employer un grand nom­
'bre d'ouvriers.

Le Brabant seul en comptait deux cents; et le comté de Namur,
qui nous a fourni si peu de pièces, en comptait cent (3).

Ces monnayeurs étaient constitués en corps et jouissaient, comme
les autres métiers, de priviléges titsételldus. Nos princes, suivant en
.cela l'exemple des rois dc France et des emp;reurs d'Allemagne,
'leur accordèrent il peu près les mêmes prérogatives dont jouissaient
,les monn.ayeurs de ces pays (4); le comte de Flandre dit positive-

(1) Pièces justificatives, nos. 1, 7.
(2) Pièces justificatives 1 no. 14. V. aussi le no. 7.
(:3) Pièces justificatives, nO. 5.
(4) Pour les priviléges accordés aux monl1Jyeurs français, V. les Or­

donnances des rois de France, t. 2 1 p. ::;::>9, 417; t. 4, p. 58; t. 6, p. 583
et 584j t. 13, p. 246; t. I~, p. ·16 et 4i; t. 19, p. 231, iOi. Pour J'Alle·

5
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ment, dans sa charte du 2·{. avril i290 (1), que ses monnayeurs joui­
l'ont des mêmes priYiléges que ceux de la France. Les monnayeurs
du Hainaut disent également qu'ils deyront se conformer aux usages
reçus en France ou en Allemagne et qu'ils jouiront des priviléges
dont jouissent les monnayeurs de France (2).

D'après les chartes que nous ayons consultées, il paraît que ce
fut vers la fin du I5e siècle que nos princes constituèrentÏes m'on­
nayeurs en corps et leur accordèrent des priviléges (3). Le nombre
des personnes faisant partie de ces corps était limité, et leurs noms
inscrits dans une charte particulière. Les bàtards~ les étrangers et
les serfs ne pouyaient en faire partie; et pour donner plus de consi­
dération à un corps qui devait jouir de la confiance publique, leur
habillement devait être décent: il devait yaloir, selon les statuts
des monnayeurs de Namur, cinq sols (4).

Si un monnayeur venait à décéder, ses enfants ou ses plus proches
parents, qui jouissaient des mêmes priviléges que leur auteur, pou­
vaientle remplacer. Sa fille même lui succédait dans tousses droits;
et si elle se mariait, son mari et ses enfants partageaient ce droit; car
la famille de l'ouvrier pouvait venir tra,'ail1er dans la monnaie pour
tailler les pièces (5). A défaut d'enfants ou de parents, les ouyriers
pouvaient choisir, à la majorité des voix, une personne étrangère
au corps, à charge, par elle, de payer une certaine rétribution. A
cet effet, les oUl'fiers avaient même la faculté d'apprendre leur art
à des étrangers (6) Les princes conservaient néanmoins le droi~ de
nommer eux-mêmes quelques ouvriers, afin de ne pas rendre ces
corps trop indépendants (7).

Aucun ouvrier étranger ne pouvait venir travailler dans les hôtels
de monnaie, à moins que le maître particulier ne le jugeât conve­
nable, et seulement pour le cas où ses propres ouvriers ne pouvaient

magne, v. Buringhen: Traités des monnaies, t. 4, p. 207 et suivantes;
Hül1mann, t. 2, p. 20. IJ

(1) Pièces justificatives, no. 3.
(2) Martène : Tht!~aurus anecdot., t. 1, col. 1295; charte du 25 août

1297.
(3) Conf. Pièces justificatives, no'. t, 2, 3, 4,5, 7, 20 ct les Placards

de Brabant, t. 1 ,p. 247. Marlène et Durand: Thesaurus anecdof., f. 1,
col. 129:>.

(4) Pièces justificatives, no. 5.
(5) Ibid. et 20.
6) Pièces juslificatives, no. 4 ct Plakkaertcn van Braband, t. l, 'p. 2·17.
(7) Ibid. et le no. 2.
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exécuter l'ouvrage par eux-mêmes. Il était obligé de renvoyer l'ou-.
,-rier étranger, aussitôt que ceux de l'atelier étaient capables
d'exécuter cet ouvrage.

Placés sous la protection immédiate du prince (t), ils avaient le
droit de porter des armes nuit et jour etde voyager ainsi par tout le
pays, pour défendre les intérêts de la monnaie (2), quelles que fus-­
sent les défenses portées au sujet des armes par les communes. Ils
n'étaient pas astreints à suivre le prince à la guerre, à moins qu'il
ne s'agît de la défense commune du pays. Ils n'étaient obligés de
payer aucun impôt, ni astreints à aucune servitude, soit de main-
morte ou autrement (3). •

Pour empêcher qu'aucun ouvrier ne battît de la fausse monnaie,
ils avaient le droit de choisir deux de leurs compagnons pour les
surveiller tous (4), et chacun d'eux était obligé de dénoncer celui qui
se rendrait coupable d'un pareil crime (5).

Ils avaient aussi le droit de faire des réglements particuliers pour
leur corps, avec l'autorisation du maître de la monnaie et du gar­
dien (6).

Si l'ouvrier, par suite de maladie, était dans l'impossibilité de va­
quer à ses occupations, il recevait la moitié de son salaire, ct tous
ses compagnons étaient tenus à le secourir sous peine d'amende (7).

Nous avons dit plus haut que les ouvriers jouissaient d'une juri­
diction particulière; mais quand il s'agissait de meurtre, de muti­
lation, de plaie,ou de vol et d'autres grands crimes, ils étaient justi-

(1) Pièces justificatives, nos. :i, " ct 7.
(2) Pièces justificatives, nos. " ct 7.
(3) Pièces justificatives, DOS. 3, 4, 17 et 20; Jean d'Avesnes donne aussi

pareilles lettres en 1299, au 18(". siècle, il y eut même des discussions à
Anvers entre les monnayeurs et les bourgeois, qui prétendaient que ceux­
ci n'étaient pas exempts de la charge de maîtres des pauvres. D'autres dif­
ficultés y furent aussi élevées au Sl"fet de la cave franche que les mon­
nayeurs y possédaient et où ils vendaient de la bière ct du vin, sans
payer les impôts. (V. aussi les Plac.) •

(4) Pièces justificatives, no. 4.
(5) Pièces justificatives, no. 5.
(6) Pièces justificatives, no. 4; la Pièce, no. 5, est aussi un de ces réglc­

ments ct mérite une altention particulière, parce que c'est le seul qui
soit parvenu jusqu'a nous.

(7) Pièces justificatives, nos. 4 et 5. Scion le no. 5, le corps enlier des
monnayeurs de Namur devait assister à l'enterrement d'un compagnon
oude sa femme ou de ses eufants. Si l'un d'eux sc mariait, ils étaient te­
nus d'assister à la cérémonie, ct les mariés devaient les régaler.
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ciables devant les juges ordinaires (1). Quant aux autt'es délits ils
étaient justiciables d'un tribunal formé de quelques ouvriers, leurs
pairs, et présidé par le maître de la monnaie (2).

S'il arrivait que les ouvriers eussent à se plaindre du maître, le
gardien était chargé d'applanir les diflicultés.

/1 Quant aux peines infligées aux coupables, elles sont sullisammenl
spécifiées dans les pièces justificatives, nOS. 4 et 5. Nous ferons seule­
ment remarquer que l'on comptait parmi les délits les jeux de ha­
sard, auxquels nos pères s'abandonnaient avec passion (5), et les
jurons, en invoquant le nom de la Vierge.

Afin de donner autant de ~aranties que possible aux monnayeurs,
il était sévèrement défendu~ à une personne étrangère au c<)rps de'
maltraiter un ouvrier, sous peine arbitraire (4).

A la tête ùu corps des monnayeurs se trouvait le maître mon­
nayeur, que l'on appela plus tard maître particulier de la monnaie,
par opposition au maître général, dont la création est plus récente.
Il était spécialement chargé de la direction de l'atelier qui lui était
confié, et tous les officiers et monnayeurs lui étaient soumis (5). Il
devait les nourrir; mais leurs gages étaient payés par le prince {6}.
Lorsqu'il était chargé d'aller travailler dans l'un ou l'autre hôtel de
monnaie, sa commission n'était que pour un tems limité (7). Ce terme
expiré, il se retirait, conjointement avec tous ses ouvriers, pour al­
ler travailler dans un autre hôtel. Ce qui fesait que les corps de mon­
nayeurs étaient toujours ambulants, position dont ils se sont très
souyentplaints, comme on peut le voir par la pièce justificative, n°.
2~ (8).

Quelquefois nos princes se trouvèrent dans la nécessité de dispo­
ser d'avance du bénéfice qu'ils retiraient des monnaies et devinrent
ainsi les débiteurs des maîtres. Ils leur promirent alors que,
dans ce cas, ils pourraient continuer il monnoJef! malgré l'expira-

(l)Pièccs justificatives, ncs, 3, 4~7,20; ct Martène:Thes. anccdot.
t. 1, col. '129.1,

(2) Pièces justificatifes, nos 4, 5 ct 7.
(3) V. C. riot : Histoire de Louvain, p. ~H·i ct 217.
(4) Piècesjustificati"cs, no. 4
(a) Pièces justificatives, DO. L

(6) Pièces justificatives, nos. 7 ct 1:>.
(7) Ccs cornnJissions étaient calquées sur celles donnécs par lcs fois de

France. Conf. Pièces justificativcs, nos. 13 ct 22 ; ct Du Cange: \'crbo
monetarius, 1. 4 , col. 101:l.

(8) Voyez aussi la convention faite entre Jean d'Avesncs ct ses mon­
nUJcufs dans Marlène: Thesaurus anecdote l. l , col. I~D~.
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lion de leurs commissions, jusqu'à ce qu'ils fussent entièrement in­
demnisés. Ils leur promirent aussi que, jusqu'à l'expiration de la
commission, aucun autre maître ne serait créé (i).

Le maître seul avait le droit de connaître, avec d'autres ouvriers,
des délits commis par les monnayeurs et par leur famille, qui était
nourrie aux frais du duc et qui jouissait des mêmes priviléges que
les ouvriers. Elle avait, comme le maître, le droit de bourgeoisie
dans la ville où il devait diriger l'atelier de monnayage, sans qu'elle
fût obligée d'acquérir ce droit à prix d'argent; ou bien elle conti­
nuaità conserver son droit de bourgeoisie dans la commune d'où elle
sortait (2), et ne pouvait être attraite, pas plus que son chef, de­
vant d'autres échevins (5).

La personne même du maître était en quelque sorte sacrée: elle était
sous la protection immédiate du prince (4); tous les officiers et ma­
gistrats étaient obligés de lui prêter aide et secours en cas de besoin.
Le maître ne pouvait être arrêté pour quelque motif que ce fut, à moins
qu'il ne s'agit d'une dette contractée par lui selon les formes voulues.

Si les habitants d'un pays étaient quelquefois arrêtés pour les det­
tes de leur souverain, le maître était garanti par le prince contre de
pareils act~s; et s'il était arrêté, le prince était obligé de le faire re­
lâcher au plus iôt et de l'indemniser.

Outre l'habitation , qui devait lui être fournie gratis, il avait encore
un bénéfice dans le monnayage, et le prince était le plus souvent
obligé de lui fournir tous les ustensiles dont il avait besoin (5).

Par contre, le maître était responsable de la qualité des métaux qu'il
employait et de l'aloi des pièces. A cet effet, il était obligé de sou­
mettre le produit de son travail au contrôleur (assayeuT), qui
seul avait le droit d'en faire la vérification; et s'il trouvait quelque
chose à y redire, le maître ne devait en rendre compte qu'au prince.
Mais si les pièces n'avaient pas leur aloi, il en était responsable sur sa
vie et sur ses biens (6). Il devai~ nIême promettre, sous serment,
d'exécuter fidèlement les ordonnances rendues sur la matière; et pour

•
(1) Pièces justificatives, nos... ct 7.

. (2) Pièces justificatives, DO. 4.

(:5) Ibid et no. 7.

(4) Ibid et DO. 1.

(5) Dans le Hainaut, c'était <lU contraire le corps des monnayeurs qui

devait tout fournir. V. Martène : Thesaurus anecd. t. 1, col. 129~ 1 el

Pièces justificatives, DO, 7.

(6) Ibid et no. '10 .
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llius Ile sûreté, il était obligé de fournir des cautions suJlisantc
cn garantie de sa gestion (l).

Ayant que l'administration monétaire de notre pays fut établie sur
ùes bases aussi larges qu'elle le fut dans la suite, le maître mon­
nayeur n'avait à rendre compte de sa gestion qu'au souverain. Plus
tard, lorsque celle administration devint un peu plus compliquée,
tous les ateliers de monnaie eurent un seul chef, qu'on nomma maî­
tre-générai ùes monnaies.

En France il suivait la cour et il était commensal de la maison du
J'oi (2). Dans nos provinces, le général de la monnaie était chargé de
l'exécution des ordonnances sur les monnaies; il devait faire pour­
suivre ceux qui y contrevenaient; et par cela même il pouvait disposer
de la force publique. Il devait aussi faire rentrer le billon, et:\ cet
effet, il avait le droit de désigner certaines personnes ou certains
employés de la monnaie pouren soigner ]a rentrée et pour surveiller
les échangeurs, les lombards et les orfèvres (5), qui, vers les der­
niers tems, ftirent obligés il tenir un registre pour y inscrire les
noms de ceux qui leur remettaient du billon; ce registre passait au
doyen de la corporation, qui le transmettait au général de la mon""\
naie (4). Lt

L'administration de la monnaie dépendait aussi de~ receveurs gé­
néranx des finances, en ce que les comptes des monnaies devaient
être rendus devant eux. Les maîtres généraux avaient toujours accès
à la chambre des comptes, et marchaient de pair avec les chefs de
cette administration (5).

Lorsque le prince était décédé, la cour devait fournir le deuil
gratis au maitre-général.

Outre ses gages, il avait des profits particuliers: une once d'or fin
pour chaque pied-fort en or, un marc d'argent fin pour chaque pied­
fort en argen1; pour chaque jeton, 24 ils.; pour les commissions d'é­
change, 12 ils.; pour une instruction donnée aux officiers de la mon-

{1} Pièces juslificatt'es, no. 12; c'est un acte de eautionDement très im·
portant. Il nous apprend que 'Vencelas fit fabriquer, vers 1:587, des an­
ges, des demi.anges en or, des plaques, des demi-plaques et des tiers de
plaques en argent. V. Heylep : p. 23, où il parle d'un ange d'un aloi
différent.

(2) Buringhen : Traité des monnaies, t. 1, p. 207, 208 et suivantes.
(j) Pièces justificatives, No. 4 ct 7.
(4) Plakkaerlen "an Bnbanù, t. 2 p. 512.
(5) Au siècle derniel', il Y cut de très grandes discussions cntre les offi­

ciers de la chambre tics comptes ct ceux de la monnaie, qui voulaient
qu'on les honorât, COUlllle les princes, du tilre de Messeigneurs.
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naie, 24 Os.; et pourl' inspection des hoîtes, 15 sols par jour. S'il ét.ait
obligé de se déplacer, il rece"ait sept florins pour frais de voyage,
chaque voyage étant compté pour cinq lieues par jour, et trois flo­
rins et demi pour frais de ~ejour (1). Ou'.re les officier3 dont nous
venons de parler, il Yavait encore un contrôleur, un garde, un con­
tre-garde et un graveur, dont nous allons d"';finir les fonctions.

Le contrôleur était chargé de faire le contrôle des monnaies. A cet
effet, il devait promettre sous serment de faire le contrôle de bonne
foi (2).

Le garde de la monnaie avait la garde de tout ce que renfermait
l'hôtel des monnaies, et il était surtout obligé de bien garder les coins,
afin qu'aucun faussaire ne pût s'en servir (5). Quelquefois il était
aussi chargé, mais par exception, de faire rentrer le billon (4). Sa
gestion fut surveillée plus tard par un contre-garde; il était égale­
ment obligé de promettre, sous serment, une bonne surveillance
sur tout ce qui lui était confié.

Le graveur chargé de la gravure des coins devait promettre, sous
serment, de graver fidèlement les coins selon les ordonnances. Et
pour qu'aucun prince étranger n~ pût profiter de ses talens pour con­
trefaire un coin qu'il aurait déjà fail, il devait également jurer ~le

n'aller travailler chez aucun prince étranger (5). Cette précaution
était également prise en France, où l'on accusa, en 1539, Aymerie
De la Coste d'avoir travaillé pour le comte de Namur (6). Tous ces
officiers jùuissaient des priviléges accordés aux ouvriers.

L'administration de la monnaie, telle que nous venons de la détail­
ler, continua à subsister jusqu'en i 749, alors qu'il fut créé une Jm'nle
pour faire une refonte générale de nos monnaies. Personne ne s'étant
offert pour le fermage de la monnaie, ainsi que cela avait toujours eu
lieu (7), il fut résolu de faire fabriquer pour le compte du souverain.
On créa alors, pour surveiller cette administration, deux conseillers
maîtres -généraux des monnaies; ensuite le souverain établit une
Jointe de trois personnes pour rClliflacer ces conseillers maî tres-géné-

\1
(1) Tiré du rtlS. c~té No. 580 dc]a chambre descomptcs;-archiycs de

Bruxelles. Ce MS. contient une liste des généraux de la monnaic depuis
1433 jusqu'à 1540, avec l'indication de leurs gages.

(2) Pièces justificatives, no. 21.
(3) Pèiccs justificatives 1 no. 18.
(4) Pièces justificativcs, no. Hi et 18.
(:i) Pièces justificativcs 1 no. 1G.
(6) Du Cange, supplément, t. 2 volume 17>24.
(7) V.la Pièce iuslificativc, no. 13, oô nous donnons un acte de ferm[lgc.
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l'aux (1). Cc dernier modeù'administrer subsista jusqu'à la révolution
f'1·ançaise, qui fit disparaître, avec notre administration monétaire,
tOtlS les privilégcs qui y étaient attachés.

c. PlOT.

PIÈCES JUSTIFICATIYES.

Commission donnée par Gui, comte de ~amnr, pour frapper
monnaie ~l N'amur. - Donnée en février 1282.

l"ous Guis, cuens de Flandre et marchis de Namur, faisons sa..
"oir à touz ki ces lettres verront et oront, ke nous ayons donné eL
otryet il Ubicrt AHon, citoycn d'Ast, et ses compagnons, demou­
l'ans à le mousnoie, à faire nostre mousnoic il Naœur, dou jour de
Pasques le premier ke nous attendons en dcux ans prochainemcnt
tuiwans apricg, si est à sayoir, ke Ubiers devant dis et si compa­
gnons doivcnt faire mousnoie de tel prig et de tel loi ke est la nouYiele
mousnoie, lie li dus de Brebant a fait faire en Brebant pecis un an
('n cha, ki ccurt en Brebant, cascune d'eus pour trois Brousselois
et pour trois Loycgnois, en tel manière ke on doit prendre de la
dcvant ditc mousnoie sissante sols là u chil, ki de par llOUS scront,
verront ke boin sera en boine foi et de mousnoie ki n'ait nient côurat
}laI' devan t Ubiert et ses compagnons. Et de ces sissante sols doit
on peser quatre pois et pcser au plus justemcnt k'on pol'oit peser
l'un contre l'autre, cou est de quinze sols cascun pois. Et puis ke
li quatre pois seront pesct, en doit on prendre l'un des quatre pois
ct peser deus pois de tenure justement et au plus droit ke on poroit.
Et l'un de ccs deux pois de tenure, corn cil pois de quinse sols de
icy il seroient peset, on le doit metre en une bourse, ki soit saielée
dè notre saiel et dou saiel Ubert et de ses compagnons et de ces
quinze sols et dou pois ki est en t la bourse on se poroit co (2)
se besoine fust, c'est à savoir ke s'il ayenist, par aucune oqoison,
ke le pois ki est dct.crs le garde fust pierdus et mise en la dite bonr­
se, doit on mettre en sauve main là u nous et Ubiers dcvant dis et
si compagnon s'accordcroicnt; ct l'autre pois de tenure com li qua­
rante cianc sols doit icstre saiiclés dou saiiel de notre garde, ki sera
de par nous à le Illousnoie et dou saiiel Ubiert devant dit et de ses
compagnons, et si est ~l savoir ke li mousnoie ki seroit dc pal' celui

(1) MS. dc Vancul'k dc la Bibliothèque ne Bourgogne; ct nrchi"cs du
royaume.

(2) Le cophtc n '<1 pas pli Iirc cc mot.
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Ubiert et de ses comp3gnons doit iestre ausi boennc de llois et de loi
komme sont li sissante sols deseure nommet. Et encore volons nous
k'il soit une garde de par nous à le mousnoie devant dite ki garde
le mousnoie. Et la dite garde doit avoir une huge pour mettre le
Inousnoie mounée ki sera ferue en quinq. Etdoit avoir à la huge deux
clés deqoi la garde en doit avoir une, et l'autre doit avoir cis Ubiers
et si compagnons. Et volons ke li pois deseure noumeré et li quaran:­
te ciuncsolssoient mise en la dite huge pourfairel'aissaidel'aloi kant
besoin sera. Et si est à savoir ke quant Ubiers devant dis et si com­
pagnons vorront avoir le mousnoie ki seroit faite deviers iaus, on doit
premierement peser la mousnoie si ele est tele corn ele doit iestre
de pois, c'est au pois de quinse sols deseure nommés ki est en le
huge de la garde. Et se la dite mousnoie est de sen droit pois, c'est
à sa,'oir de quinse sols au pois devant dit, la mousnoie est boene et
delivré tant corn de pois. Et s'il avenait.il chose k'ele fust plus foihle
de quinse sols le montant d'un denier pour che ne demorroit mie
k'ele ne passast de pois, mais Ubiers devant dis et si compagnons.
seront tenu de faire en autre mounoie apries ki fust tant plus forte.
Et s'il avenoit k'ele fust plus pesans un denier de quinse sols, nous
,rolons ke la garde, ki i seroit mise de par nous, laist faire il Ubiert
devan dit et à ses compagnons en autre mousnoie ki apries se feroit
ensi, corn il sont tenu d'amender le moins. Et quant la mousnoie
sera delivré dou pois deseure dit, on doit faire assai de l'aloi en tel
manière: premierement, on doit prendre le quarante ciunc sols des
deniers de Brebant ki sont en le huge de le garde et doit on de ces
deniers faire assai de derny onche au marc de Coulongne, et puiske
li assais de cele mousnoie de Brebant seroit fais, on doit faire assai:
de le mousnoie ki seroit faite par celui Ubiert et par ses compagnons,
en autre tel maniere corn cil de le mousnoie de Brebant est fais; et

. puis doit on peser l'un contre l'autre; et s'il est si bons de valeur
et de pois la mousnoie doit iestre delivl'é à celui Ubiert et à ses com­
pagnons, et s'il avenoit cose, par aucune ocoison ke li premiers as-'
sais defausist par aucune defaute, tenut serûient li assaieur et
li assaiieres de faire jusques il trois assais; et puis ke li troi.
assais seroient fait et li uns des trois assais seroit trouvés
boins, la mousnoie doit iestre boenne et delivré; et puis ke li troi
assai seront fait, li assaieur et li assaieres veront clerement ke ce
ne fust- par leur defaut~, plus n'en aeroient tenu dou faire. Et si est
à savoir ke se li assais fust plus petIts il le demi onche devant nom­
mée de la mousnoie dou duc devant dit de trois g{ains pesant, dont
li vint et quatre grain faicent un denier pesant, dont li vint et quatre
grain facent un onche ou marc de Coulongne, la monnoie doit iestre
boine et bien assaiée et doit iestre delivré à Ubiert et à ses com­
pagnons, sans ce ke ois Ubiers et si compagnons sont tenu dou re­
faire èt dou restorer en autre assais ki apries venront. Et se li assais
fust plus grans il le demi onche deseure dite de trois grains pesans,
si comme deseure est dit, li garde, ki seroit de par nous, doit souf­
frir à celui Ubiert et il ses compagnons d'amender le quantitét ki
plus i seroit trouvèe, ensi ke Ubiers et si compagnon sont tenu dou
restorer et d'amender le moins il autres assais ki apries venl'ont. Et
110US otrions et volons ke li assaieur et li assaieres ki seront de par

6
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nous à l'assai f:'tire, seront tenu de par nous de faire assai à le se:'
monse Ubiert devant dit et de ses compagnons, chascun jour une
fois kant besoins sera, dedens le terme deyant dit. Et si est à savoir
quant li denier, ki monnéet seront, yem·ont à l'assai faire ke il puissent
}l:lSSer, pail aucune detfaute. entre l'assai, on n'en puet ne ne doit
riens demander à celui Ubiert et à ses compagnons, fors tant ke il
ce doivent refondre à leur coust. Et kant li denier monnéet seront
passel entre l'assai pour ceans ki jngéeur en seront, Ubiers devant
dit et si compagnons en doivent iestre quite ct delivre, el nous ne
autres de par nous ne leur en pnet riens demander, ne eaus, ne
le leur aprochier. Et la mousnoie devant dite ki sera faile, pour
celni Uhiert et pour ses compa~nons, doit iestre de cel taille dè fors
et de foible com il nuef estrelinc d'Engleterre sont au jonr de hux.
Et encore est à sayoir ke se argens fust si chers ke Ubiers et ~i com­
pagnon n'en peussent euyrer, ne baire, sans pierte, traire poroit à
nous, et monstrer li deyans dis Ubiers son damage et si compagnon.
Et nous deyons recoarder pour notre proufit ct le leur ct apieler à
no conzeille tel gent k'il s'entendent à cel besoigne. Et i devons me­
tre conseill ke il puissent batre et euvrer , sains pierte. Et se argens
fust si chiers ke nous ni peussiens metre conzell, chius Ubiers et
si compa~non n'en seront point tenu de batre la dite mousnoie, ne
d'estraindre ne les en poriens, ne ne de,·ons dedens le dit terme
juskes à tant ke argens fust venus en tel point, ke il peuyent batre
&'lns damage et sans pierte. Et s'il avenoit ke li assaieur et li assaie­
res, ki de par nous seroient al assai, fllssent grenaule et rebelle à
Ubiert et à ses conmpagnons ct il le nos monstrassent pariex, nous
et nos gens en seussent la yerité, noussommes tenu de mettre autres
personnes souffisans en leur liu: Et li devons prester nostre maison
de Namur là et où plaide ponr faire le mousnoie devantdite, tant com
Ji termes devanhlis durra. Et s'il li convenoiLantre maison 1iwer pour
manoir, nous devons paiier le moitiet dou louier ct Ubiers et si com­
pagnon l'~lUtre. Encore est à sayoir ke Uhiers ct si compagnon
doiyent avoir, puis k'il commencheroient à euyrer', ciunc~cent livres
de tournois; de coi la garde, ki seroit de par nons, en soit saisie tou­
tes les fois ke il vorroit, tant corn d'avoir une clef de le hllge. Et eus
il seront pour iestre seur ke li markant soient paiet de ce k'il ven­
deroient à le mousnoie. Encore est à savoir ke la garde ki sera de
par nous à le mousnoie doit iest{e au liret (1) Ubiers et de ses com­
pagnons tant kc de boire et de mengnier. Encore est à sayoir ke nous
devons avoir d'U~ert et de ses compagnons par notre droiture de
cascun marc au marc11 de Coulongne de le monsnoie ki seroit passée
al assai trois deniers de celui mousnoie. Encore est à savoir ke la
garde, ki sera de par nous à le mousnoie, ait trois contrepois en la huge
deseure dite de dis mars pesant cascnn, c'est à savoir de pois de coi
Ubiers et si compagnon acateront, c'est à savoir dou marc de Flan­
dres et dou mars de Paris de coi on peseroit l'argent des marche~ns

ki venront à le mousnoie par coi li marcheans n'cn puissent iestre
decl'Ilt pour mauvais pois; ct cil pois seront saielet dou saiel notre
garde et de ses assaicurs et dou saicl Ubiert et dc ses compagnons.

(1) Aux (rais de
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Encore est à savoir ke nous. prendons en no conduit et en noslre
garde tous les marcheans aportant argent à no mounoie et leurs biens
parmi notre terre de Namur. Et devons garder à faire garder Ubiert
et ses compagnons et le leur et prendons en notre garde et en no
procesion et en no deffense dedens notre terre de 'Namur, enviers
toutes gens, tant corn il seroient desous nous demorantà notre mous­
noie. Encore est à savoir ke Ubiers et si compagnon doivent rendre
contee à nous et à nos gens de notre droicture de la dite mousnoie
de trois mois en trois Illois, se il en sont requis. Et encore volons
et otrions ke nous ne devons faire ne faire faire mousnoie en notre
terre de Namur par autrui ke par Ubiert et par ses compagnons de­
dens le terme deseur dit. Et devons tenir Ubiert, ses compagnons,
les oevriers. les mousnoiers et ciaus ki besoing aroient, tout le ter­
lue devant dit, ensi c'on tient en antres mousnoies. Et devons faire
courre la mousnoie ki seroit faite par Ubier'L et par ses conpagnons
par notre tiere de Namur. Et s'il avenoit ke li dus de Brebant et au­
tres sires fesist refuser la mousnoie ki seroit faite et ki se feroit par
Ubiert et par ses conpagnons, nons seriens tenu de faire refuser la
siwe en nost"e tiere de Namur. Et avons en couvent à Ubiers et à ses
conpagnons loiaument et en boine foi toutes les convenanches de­
seur diles à tenir et à aemplir et il nos doivent tenir bien et loiau­
luent toutes; les nostres. Et pour ce ke toutes ches choses soient
fermes et estables et bien tenues, nous Guis, cucns de Flandres et
marchis de Namur devant, avons ches presentes lettres fait saieler
de notre saiiel. Che fu fait en l'an de l'incarnation notre Signeur
.mil deus cens quatre vins et deu, el mois de fevrier.

( Copie tirée du MS., na. 42, p. t 29 de la chambre des comptes;
,- Archives du royanme. Cette pièce est tirée elle-même du quatl'ième
cartulaire de Flandre consei'vé à Lille, p. 5L-A).

Lettres par lesquelles Gui, comte de Namur, nomme Gillon Foret,
Dlonnayeur. - Données à 'Vinnendaele le 5 mars t285.

Nous Guis, cuens de Flandr~ et marcbis de Namur, faisons sa­
voir à tous, ke, comme il soit ensi ke de notre signerie, nous puis­
sions mettre un ouvrier ct un monnoier quan~nous commenchons fi
faire monner monnoie en notre tierc avoec les autres lllonnoiiers et
DOUS fachiens commenchie~ nouviele monnoie à Namur, nous i met­
tons de par nous Gillon Foret, demorant en notre ville de Douax,
pour monnoiier. En tiesmognage de la quel chose, nous li avons ces
présentes lettres données, saielées de notre saiel faites à 'Yinendalc
l'an de l'incal'nation notre Signeur mil deu~ cens quatre vins deus,
le joèsdi ou cuinkisme jour' de march.

(Copie tirée du :MS., na. 2~, p. t62, de la chambre des comptes.
- Archives du royaume. - N. B. Cette pièce est tirée elle-même du
-i.e cartulaire de Flandre conservé à Lille p. 55 ).
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Prh'iléges accordés aux monnayeurs de Flanùre par Gui, comt~
de Flandre. - Donnés le 24 avril 1290.

Nous Guis, cuens de Flandres et marchis de ~amur. faisons sa­
voir à tous, que nons avons donné et donnons et otrié et otrions à
nos Illonnoiers de Flandres, qui notre monnoie font et feront CIl
Flandres, tels franchises qui ('hi apriés s'en suiwent : c'est à savoir
que nous prendrons eaux et leur bien en nostre terre par toute notre
terre en Flandres en notre espécial gal-de, à tels usages et à tels cous­
tumes qne le roi de Franche les a pris et tient en se garde, par tout
son roiaume; à savoir est que il seront franc et quile de toules cous­
tumes et de toules servitutes, fors que de trois cas: c'est à savoir de
rat, de murdre et de larechin, ne ne seront à jugier, ne à justichier,
ne tenu de respondre à nului, ne par devant nulle jusliche, fors que
en ehes trois cas deseur dis, fors tant seulement par devant le pré­
"ost de la monnoie et par devant leur maistres de le monnoie. Et
parmi che doivent il venir garnir notre monnoieà tous nos besoins et
leur cous et à leur frais, toutes les fois que nous lenr ferons asavoir.
Et pour che que che soit ferme chose et etanle, si avons nous elles
presentes lettres fait sceler de notre saiel. Iii furent faites et données
en l'an de gracie mil deux cent quatre vins et dis et fiet le lundi de-
vant le premier jour do mois de maYe .

(Copie tirées du MS., n° 40, p. 489 de la chambre des comptes.
Archives de Bruxelles. - N. B. Cette pièce est elle-même une copie
tirée du 1er. eartulaire reposant en la chambre des comptes du roi,
à Lille, pièce 460 ).

Priviléges accordés aux monnayeurs par Jean.

'Yy Jan, bider gracien ons heren, hertoghe van Lotherike van
Brabant ende van Lymborch, make{l cond allen den ghenen die dese
brirven zelen zien ende horen lesèn, dat wy hebben gegevcn ende
geven, om gemeynen orbore van onsen lande, onsen licycn knapen
Illunteren ende werc!tieden van Brabant ende allen den ghenen, die
te hoiren geselscape behoren, zonder die negenlieh die wi hebben
rnde te l3ruessel ende tc Loevene, datt saI zyn twee hondert, onder
munteren ende ,,-erclieden ende nemmecr. Ende ùeije knapen zelen
zy ons bescriven in eenen hrief; met namen ende met toenamen,
eiHle levcren ons muntmeesterc ende den wardeine. Ende dese kna­
Jlen zelen zyn aIle van ecne geseIscape. Ende elc wercman van de­
~l')) tweellolldel't mach lceren cnen knape, die zyn maech zy ten vier­
d(' lede ofnael'clere. Ende wannecr dait cel,l stcrCt, die 't gesclscapc
bchool'l, so sai men ncmcn cuen die hem llaest bclanc es eulie dies
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werdieh es, ende makene in zyn stad (t) wereman, die daer doot es.
'Yare oie dat sake dat hi bleefzonder maeeh ende zonder geborte (2),
so moesten zy enen nemen van de munterell, dies best werdieh wa­
re, ende daer oicdie menegher van degeselscape over éen draeeht,
en de selve ll1aken geselle. Ende zo moet die gene, die't dan werden
saI, geven den ambachte vyf pont, ende den meester tien scellinge,
al selee paiements al se in 'd lant geed. Vorder so geven wy onsen
muntercn ende onsen werclieden die overgenoemt zyn dat niemen
en zal in onse munten muni.eren yan Brabant, noeh in alle die mun­
ten die wi vervugen moghen, buten Bruessele eude Loevcne, wer­
ken noeh munten, behoudelike andere heren redIte, die werclieden
in hare munten hebben, dan onse voregeseyde werclieden ende mun­
ters, aiso langhe aIs zy onsen muntmeester delivranee moghen doen,
ende 'd were ,·ermoghen. 'Vare oie dat sakedat ouse vorgeseyde kna­
pen 'd were niet enverll10ehten, so maeh die ll1untmeester van den ne­
gentegen werelieden ende muntere Orle vremde werelieden ontbieden
ute gerechte munten, ende te werke zetten. Ende aIs dan onse kna­
pen 'd werk vermoghen, zo moet onse muntmeester den vremden
werlieden ende vanden negentegen orlof geven. Voort 50 hebben wy
gegeven ende geven dat zy quite zyn van airehande hervarden, en
",are van lantweren. Vort willen wy dat zy aIle die gene die in val­
sehen munten werken, daer men 't op geprllven ean, ute hare ge­
seischap doen, ende enen anderen in zine stad maken. Daer toe
willen wy dat se zelten twe knapen, die zy daer toe kiesen, die dit
zuelen wachten ende beveehten, ende die saI men kiesen om jare te
jare, overmits den muntmeester ende den knapen vander meerre par­
tien, ende wardeyne. Ende es dat sake dat zy hebben onder hem zieke
oehte craneke die niet werken en mogen, dat zy hem zuelen geven
half also vele aIs een wercman wint, zyn zy arm , zyn zy rike. Ende
om dat wy ",ilIen onse vorseide nlUnlers ende werklieden van alre­
bande pylicheden (5), vryheden ende dat engene twist onder hem en
come, so willen wy, wiedatenege twist ofte pilicheid begint, sleedt,
stoot ende werpt, dat hye zy om thien seellingen, aiso ilieke, aIs hi dat
dade.'8 derden deel van deseforfayten willen '''Y dat de knapebekeren
Godes eeren, met rade des muntmeester ende 's wardyne; 't ander
derden deel saI seffen onse muntmeester of onse wardyne 't onsen
behoef, ende 't derde derden deel die t",ee enapen die daer toe ge­
cosen syn te verhuedene. Ende die mesdadege saI beteren na reg­
ghene des nluntmeestere ende t"~e knapeu daer toe gecoset syn
ende 's wardeyns ende der gemente dair die menig over een dragen.
Voort willen wy ende geven hen d3t onse ll1un!neester ende twe
vercorne knapen ende onse wardeyne zelen zyn haer rechten in aI­
rehande stueken, en ",are van overdade ende van minxele ofle van
openen wouden. Vort willen wy ende geven hen dat engene reehtere
niemanne van (4), noeh arristeren en mach binnen onse munten,

(1) Placts.
(2) J\-acomeUn!Jen.
(3) Pétulance, desordrc.
(4) ran!Jen, arrêler.
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cn warc van stucken dael' se 'd lyf omme haddcn verboert. Vort wat
munterc ochte wcrcman 'ts meestere zelver ofte platen orte munt­
~'sere 't huys draeghe ende over naeht hielde, hi ware om tien secl­
linge; ende die zelen gelye den anrleren forfayten. Voort willen wy
dat engeen knapc en mach zelver onlfaen aIse wereman, noeh platon
ontfaen te muntene aIse mnnlerc, hyne zy also goed ende also borelic (f)
wereman dat hi mach werken zes mal'c zilvere, gefe in platen alle­
ne op enen dach, also aIse recIlte wyst. Voort willen wy dat sc gelyc
zclvcr cnde phlten onlfaen ende cnen belehen, ware orle die mnnt­
meester hadde te doenne, ende die 't danne over hadde, ontraen
zondt ene slaen alst hen dene hiete yanden tween geeoorn.en knapen;
ende dcdehy 's nieL hi \Yare omdriescellinghe; ende dieghaengelyc
den anderen forfayten, hen ware dat die meest verladen ware van
zilvere. Ende dan zoude men elken geven also vele zelvers aIs zy
werken moehten, ende also vele platen aise munten mochten, son­
ùer afslaen. 'Yare oie dat s:lke dat enich munlere oehle wereman
sculdieh ware zinen geselle ofte den muntmeester van gelcender
schont, orte waer afdaL ware, henwareondersproken, datmoestehi
hem gelden yan half zinen loone, op dat hy 's hem becIagede ende
op hem wenen mochte, hen ware ,-an seondevore scepenen gemaeet.
Voort willen wy dat {)nsemunters ende werclieden haer dinc also 01'­
denen dat zy even vele winnen. Voort willen wy waert enieh knape,
die den anderen ontdt'oughe zy getouwe, ofle zyn zilvel', orle geld
van yorheins, hi waersom lien scellinge, aIse dieke ais hy 'tdade om
dat hy 's hem beclaegde; ende die zouden gaen gelye den yorsten
forfayten. 'Yaere oie ùat sake dal enich geselle vande munte over
den anderen cIagede hine moehts voleomen, hi waers om twelf pen­
ninghe; ende volquame hy 's zo gond die gene daer hi overclagede,
dit forfyt geet gelye den anderen. Ende onse negentieh en mogen
enghecn weJ'cIieden maken die zy over die tweehondert zenden
roogen. 'Yare oie dat sake dat onse muntmeester, onse wardyne
ende onse knapen enege pointen visierden dat onse munten ende
den wercklieden orborlic wa!'e, dat willen 'li dat men houde dat zy
't zelen zetlen. Vort willen wi dat die knapen enegen ponten "isieren
en mogen, noeh maken, zonùer den munlmeester ende den W3r­
deyne, die gestadieheyt hebben roogen. Ende oln dat onse ,-orge­
segde werelieden ende die muntcren onsen goeden moet hebben
willen, ende om da t wy hem 'Tyheden gegeven hebben, so geloven se
ons te werkene ende te munlen'è om alselkcn loene aIse die eonine
van Vrankerike, ochle die conine yan Engelant, ochte die grave van
Vlaenderen wel'k~n doen, dio gelycx onscn penninghe werken,
hoercn gerechlen wercHeden, die in haren lande wonen; ende die
~ehoren<-zyn ute haren lande, en ware also dat 'd ene partie van den
lande 'li andere vel'driven woude ocht om min gelts wel'ken wonde.
Yorf, ware dat sake dat gement van desen tweehonderl knapen in
3ndel'e mnnlen warehle~l; ocllle Jliel weJ'ken cn woudcn in onse
munte ende wic se ontbrelhenen (sic) (2) besprokenen dagc, cndc

(1) Beltoo1'lyk, convenable.
(~) I.e mot n'aJan l pas été compris a été souligné; ne faudrait-il pa5

lire unlbl't:kcHcn orle uylbespI'okcn, clc.?
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en quamen se niet, dat wi zouden maken enen anderen in haer stat
ende doen se uter gescels~ape vanden tweehonderden. Ende die
zelen geven den ambachte ende den muntmeester haer rechte gelyc
daer yoer gesproken es. Voort geloven wy hem dat zy nemmermeer
colen copen en zelen binnen onsen munten mede te werkene. Voort
so geven wy onsen lieven knapen die voer genoemt zyn, om dat se
zitien ove.. onse werc zonder hoede, wie. dat van buten onsen
munie quame over hem ende sloechse, ochte quetstete zy" lyf,
en zyn goed ",are in onsen wille. Voort hebben wy desen twee­
llOnderden gegeven ende geven dat se mogen wercken te Bruessel
ende te Loeven gel)·c die negentegen, ende sullen ontfaen gelyc
hen ende platen te munlene. Voort so es te verstane dat onse vor­
genoemde knapen en zelen niet ledich gaen, noch haer zelver, noch
hael' platen nederleggen om engeen twist, noch om engeen point
dat tusschen den Illuntere ende den knapen gevallen mach; maer
zy moelen zoeken haer. recht aen den wardeyn ochte aen ons al
werkende op zinen kost die onreeht heeft. Voort willen wi dat onse
tweehondetl knapen, muntere en wercklieden engenen aWYl'anse (t)
noch engene vonverde mogen maken met. ten negenteghen, die hier
over genocmpt zyn, zonder ons. Dese vorwerde ende dese vorge­
seyl1e ponte hebben wy hen gegeven om twist te bevelne, ende om
orhorre (]iewiere in yorsien ende puyrleke om Gode, ende om die ze­
lichhe)·d van onser zielen ende om die verliehtenisse van den zielen
daer \vy af comen s)·n ende die na ons comen selen, ende geloven
met goeder lrouwen, dat wi se nimmermeer breken en selen ~ noch
occoyscn zoeken, noeh doen zoeken. Ende omdat wy willen dat se
gestadicheit hebben tunnel' meer behoef, so hebben wire ane ge­
hangen in orcondscapen onsen properen zegel aene dese vorwaerde.
pese .ordinantien ende dese vorwerden waren gemaect ende gegeven
ln 't Jaer ons heren dat men screef dusent twee hondert negentich
code aehte, des saterdaehe na zente Mari l\Iagdalene daeh (2).

N°. 5•.

Statuts des monnayeurs de Namur.-Réglés le i 7 septembre i 298 (3)•

. Au nom dou Pere èt dou Fils.et dou ~aint Esprit, amen. Che
sunt li statut des ovriers et monOiers delle monoie de Namnr.
. Premierement il doivent oyrer et monoiier ~ien et loialement,

ensi qu'il est ordoneit et contenu en le chartre sour ce faite et saie­
lée de leur franchise, pour cel salaire d'ovraige et monoiage, ke on
donra en autres monoies. Et se aenns des eompaignons est trouveis

(1) Belo(ten, promesses.
. (2) Archives du royaume, chambre des comptes, no. 131, p. 6:>. Va•

. (3) Ces stalutssont si mal publiés par Galliot (Histoire de Namur, t. 6.
p. 47 ) que nous nous sommes décidés à les publier de nouveau. En génë­
raI toutes les pièces produites par cet écrivain fourmillent de fautes et d'er..
reurs.•
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en fausseteis (t) usant de le monoie, li autre, ki le saront, le doient
nonehier as prevos et as eompaignons de le monoie sour leur seri­
llH'nt, en qllelconques lieul qu'il feront monoie. Et s'il i at nul ki
soit )lI'evcncis de vilain larenehin ou ki tuera se eompai9,non il est
rOl's (2) de le monoie à tous jours. Et ses prevenus ibnec \:» revenir
~n liu de lui assi ke eils fuist mors ki sieroit fors de le monoie. Et
ki fie)'t (.~) se compaignons d'arme enmolus (5) il doit cesser d'ovrer
taut en toutes monoies un an et un jour et pair vint sol de tournois.
I~t ki le h:lt sens arme enmolus et lui fait plaie ouverte, il doit cesser
dcus mois et doit pair dis sonls. Et ki le bat sens faire plaie ouverte,
il doit cesser nit jours, ke si compaignons overont, et paier dis sols
et doit estre boinne pais et amande faite à eiauski seront batut et en­
nameit (6) au dit (7) deprevostet dedeus des compaignonsde lemo­
noie pris li lins par celui ki greueis (8) serat et li autres par celui ki
grief sera. Et ki ce dit et celle paie ne tenra, ils doit cesser d'ovrer
cn toutes monoies un an et un jour et pair vint sols. Et ki abat l'ou­
vf3ige ou ki blame et diffame le monoie, il doit cesser un an ct un
jOllr et pair vint sols. Et ki claime (9) se compaignon larron par Ce­
Ionie en li reprene d'aucun vilain cas, il doit cuine sols, si cuis (10)
s'en plaint cui en l'arat dit. Et ki dementira se eompaignon par ou-'
traige, il doit douze deniers. Et ki dement le prevost ou ki fait grief
ou dist autre vilenie, il doit de ce double amande. Et qui se plaint don
prevost à Lourt (li) il doit deus souls. Et ki se liéye de se siege en le
monoie pour faire ne destollrbier (12) ne noise sens congiet de pre- .
yost, il doit deus souls. Et ki prendra ostilles ou autres chozes Olt
cangera ou ki ostera cepial ou prendera autre argent sens le seus des
compaignons de se fournaisse, il doit dis souls. Et ne doit estre re­
chus en le monoie uns bastars, ne forengies (t 5} ne siers (t4). Et ne
doit uns entrer elle monoie pour ovreir s'il n'a yestiment ki vaille
plus de chienc sols. Et se uns des compaignons est malades, tout li
autreli doiyent aeoillir (t5) tant qu'il ovrieront de deus souls caseun
jour jusques à dont qu'il sera si garis (16) qu'il se pora aider. Et doit
cis malades ~stre acoillis par le main de prevost et d'un des compai­
gnons. Et ki le desacoillira, il doit vint soul, se li prevost le puet
monstrer par deus compaignons, et chis s'en plaint et doit oin
anor (17) le seriment de lui s'il est malades ou non. Et se nus se plaint
:'I prevost d'acuns des compaignons pour dete ou pour damaige qu'il
aient fait rt il soit suf11samment priycit, li prevost doit prendre à ce­
lui ki doit le dete le moitiet de son<Ovraige pour paier le dete ou ren­
dre le damaige jusques à tant ke raisons serat faite à celui ki de­
naendera. Et ki sera ~ontre ce rebelles, il ne pora ovrer en nuUe mo-

(1) Battant fausse monnaie. (2) Exclus.
(3) Ce texte, qui du reste paraît êtr~défcctueuxpar l'inexactitude du pre­

mier copiste, assimile l'exclusion de la mon naie à une sorte de mort civile.
(4) Bal. (5) Pointu, oe enmoudre , Higuiser. (6) Condamné à une amende.

(7)Jugcrnent. (8) Plaignan t. (9) Accuse. (10) Si celui s'en plaint. (11) A tort.
(t2) liu flamand slooren, tJ·oublcr. (I:i) Êtl"angcr. (14) ~erf. (t5) Aider.
(16) Guéri.(17j Du flumand aenhfJoren, entendrc,delà recevoir le serment.
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noie jusqûes à dont qu'il arat fait raison la u(1) il devera et doit
cuinc souts d'amende. Et se nus descompaignons se plaint de l'autre
an tourt, il doit douse deniers. Et doient li ovrier avoir à leurs fornai­
ses, pour taillier, leur femmes, lellr enfans, leur sereurs ou leurs
prochains paren ou parentes ou antre selonc ce k'il lenr besoignera
et il se poront acorder; li quel doivent estre de boine fame et de boine
renomée, et nient autres; et se doivent maintenir paisieblement et
cortoisement. Et doit li hoirs des ovriés et des monoiiers paier qua...
l'ante souls d'entrée. Et se uns des ~ompaignons juwe au deis (2)
sour ses waiges (5) et on le puet savoir, il doit penre (4) chascun
waige'douze deniers. Et qui jure vilain serement de la Mere Dieu, il
doit chascune fois douze deniers. Et ki defamme ou ameit (5) acun
dei compaignie de larrechin ou de fausetei se il ne le puet proveir,
il doit cesser un mois en toutes monoies et paier vint souls. Et ki
se marie, il doit doner à le compaignie en cortesie vint souls et tout
li compaignon ki seront en le ville doient estre le jour des noches à
mostier (6) et offrir aIle messe sour l'amende de douze deniers, si
ne sont loialement escuseit. Et quant uns des compaignons trespas­
serat de ce sieclc, ou se femme ou ses hoirs ~ tout li autre compaignon
doivent estre à mosticr avec le cors et offrir aIle messe. Et ki n'i
sera, il doit xij d., s'il n'est escuseis par loial ensoing(7). Et se il i a
siu}" si povre ke on ne sache a prendre dou sien pour lui enseveler, li
compaignon le doientfairedescomons deniers deleurboiste, qu'il doi­
ven t avoir, pour mettre toules leur amen{le, fors celes de xij d. ki sunt
le prevost. Et ki eskuet (8) , ou'defen t le prevost à prendl'e amende
par quelconques choze ce soit, il est à dis souls. Ce ke s'il semble
celui ki panies (9) est qu'il soit-panics à tourt PO), li prevost li doit
assener journée (t 1) ft premier jour ke li compaignon aroot parle­
ment en semble, pour remettre arière l'amende s'ill'at prise à tort. Et
doient cascuns des compaignons chascune semaine qu'il overont
metre on denier en le boiste pour faire leur besoignes et ce que boin
leur est et leur· sontera. Et ne puet nulle tailleresse ferir de mar­
liel (t2) ne rechakier argent ou monoie. Et sacuns des cent ouvriers
et monoiers par la volenteit nostre signeur devenoit mesias, il doit
avoir à ccli ki venrat en le monoie en liu de lui xij de tous les jours
ke cis overa. Et se acuns des cent ovriers et monoiers de seure dis
moroit seus hoirs marIe et il eUlst filhe loians de son cors propre,
celle fille doit avoir le priemetei (1~) de son.père en le monoie, sauf
ce k'elle ne porrat ovrer ne monoiIer de se main; mais s'elle se voit
marier à tel persone ki doive suffier pour estre~en le monoie, ses
maris doit estre en le monoie si ke manbours, lant comme elle i vi­
,-erat. Et apres son decés, s'il at hoir de se femme, li hiretaiges de le
monoie doit estre et revenir al hoire, sauf ce ke li peres dei hoir de­
morans en vie, apres le decés de se femme, doit maintenir le mo­
noie de Ci a tant ke Ji hoir iert sufficiens pour cou faire ki appartient

(1) Où. (2) Joue aux dés. (5) Gages. (4) Perdre. (5) Accuse. (6) Al'égli­
se. (7) Renseignement. (8) D'Esqucure, secouer, de là révolter. (9) Puni.
(fO) A tort. (11) Faire comparaître. (12) Battre du marleau. (f3) La pré­
férence.

7
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:\ monoie. Et se li prevost levoit acune amende à tourt, et che soif,
mostreit, il doit cinc sols d'amende. Et doivent estre tenut tout
autre comant ke li prevost ferat à ses compaignons pour le profit et
le hOllour de ses compaignons, sor paine de doze d.. Et s'il avoit
acun dl'bat ou obscuriteit en acun des poins de ce statut, il doit es­
tre dcclareit par les preyost et par quatre de plus suflissans compai­
gnons sermenteis et eslins (t) de par tous les autres. Et doitestre tenut
fermement tout chou qu'il en diront et ordoneront sOllr teil paine ke
pour celi amende est deyiseit (2) en cest escrit. Et retienent li cent
ouvrier et monoiier devant dit leur plain pooir d'amender, d'ajoster
et d'amenrir ces presens status par leur commun consial et volon­
teit, toutes fies ke boin leur semblera. A toutes ces chozes ensi sta­
tuées et ordenées sunt assenti et obligiet de comun acourt li quatre­
vins oyriers et yint monoiiers de Namur deseure dit, et se sont obli­
giet par foi et par seriment, pour eaus et pour leurs successeurs,
oyriers et monoiers apres eaus, de wardeir et tenir fermement à tous
jours toutes ches chozes, ensi comme elles sunt ordenées et devi­
sées et contenues en cest present escrit, si ni vuelent dont amcn­
deir, amenrir ou ajoster par leur commun consens. Le quel escrit
il ont saieleit de leur saiel commun en memore et en ramenbranche
et en tesmoignage de veritei. Ce fut fait et donneit en l'an de grasce
nlil deus cens nonante et wiit le jour de le feste saint Lambiert en
mois de septembre.

( Copie tirée du cartulaire de Notre Dame à Namur, reposant
aux archives du royaume à Bruxelles. )

Lettres par lesquelles Jean, sire de Walcourt, promet à Guil­
laume, comte de Hainaut, de ne battre monnaie dans son

château qu'avec sa permission. - Du 9 octobre i506.

A tous chiaus ki ches lettres veront et oront, Jehans, sire de
'Valaincourt, salut. Come par le greit et le yolenteit de tres haut
et poissant prinche monseignen.. Guillaume, par le grace de Dieu
conte de lIaynnau, de Hollande, de Zelande et seigneur de Frize,
nous fachiens fain.., monoie en nostre doignon de 'Valincourt le­
quel nous tenons en fief de no signeur, le conte dessus dit, sa­
chent tout ke nous ne yolons, ne entendons ke par ceste choze soit
aucuns prejudices engenrés fi l\lonsigneur le conte dessus dit; ne
il ses hoirs, ne aucuns nouviaus drois acquis à nous u fi nos hoirs;
ains connissons plainement ke nous n'i poons faire monoie sans sen
commandement et sen otroi, et ke chou que nous i faisons main­
tenant c'est de grasce especiale. Et pour chou ke che soit ferme
choze et estable, nous avons ches presentes lettres saielées de DO

(1) Sans doute pour cslu8 - élus. (2) Dit.

1"-
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saiel, et données l'an de gl'asce mil trois cens ct sys, le jour saint
·Denis.

(Copie tirée des archives de la province de Hainaut, et que
~I. Chalon a cu la complaisance de me communiquer).

Une lettre comment Mesire a censie se monnoie à Raoul Boite
de Brousselle, lequelle il a de Monsigneur, sayellée de son

seel. - Dordrecht 22 décembre i525.

t Nous Guillaumes, cuens de Haynau, de Hollande, de Zeelande
et sire de Frize, faisons savoir à tous chiaus qui ces presentes
lettres veront et oiront, que nous avons donnei et donnons à no
.bon ami, Raoul Boete, bourgois de Brousselle, notre monnoie de
toute notre terre que nous avons et avoir poons, tout entierement,
à tenir, à ouvrer et à faire ouvrer de nous et de par nous, lus et
ses successeurs durant le terme de ce noël ore (1), en l'an vingt
trois jusques au jour saint Jehan Baptiste l'an vingt six. C'est à
savoir que il fera et fera faire un denier, de coi casc~ns trois
seront aussi boen comme un vies gros tournois dou vrai cung le
roi de France en pois et en loi (2), respondant cascun trois de nos
deniers contre le gros tournois à l'avanant. Et nous donra et paye­
ra nos dis maistres de no monnoie, durant le terme devant dit de
no cung de cascun mak de Coulongne qu'il ouverra et fera ouvrer,
trois deniers de nos deniers devant dis. Et s'il avenoit ke dedens
le temps devant dit li argens si enkierast et que no denier qu)l fera
deveJ:lissent si aviellit (5) que il nos dis ne peust faire à no proufit
et sans sen damage, si puet il laissier l'ouvrage et no monnoie te­
nir fermée jusque à dont que elle amenderoit et ke ouvrer peust en
bone manière. Et apres si pora il faire de sen argent qu'il ara se
waingne (4) et sen proufit et en vendant alant et retournant a que
il volra dedens no terre ou dehors. Apries li prommettons que nulz
dedens no terre ne cangera, se ce ne soit en commun cange et par
no congiet. Et si prendrons no m~stre lnonnoyer devant nommeit se
maisnie (5) et tous ses biens en no deffense et seur conduit par tout
en no terre, alant venant, demorant et retourn»nt à faire no proffit
et le.sien, sans iestre encombrés (6), ne arriesteit en nulle maniere.
Et se il u si bien, u aucuns de ses maisnies fuissent arriesteit u encom­
breit, de ce le delivrrons et descomberrons sauvement et quitement
et tenrons sans damage; et de ce serons warant. Et le promettons à
deffendre contre tous dedens no terre et ailleurs en boine foy ossi
avant ke nons en arons le pooir. Et ne volons mie qu'il puist iestre
occoisonnés (7) d'aucuns de nos justichiers ne d'autrui dedens no ter-

(1) Présentement. (2) Aloi. (3) Tomber a bas prix. (4) Salaire. (5 )Fa­
mille. (6) Retenu. (7) Recherché.
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re, se ce ne soit pardevant nous u pardevant les eskievins de le ville
cn la quele il sera demourans. Encore li promettons et avons en
conyent que nous volons qu'il ait ct tiegne tous dis toutes les fran­
kises de le ville en le quele il est bom'gois; et lui promettons ke
nous ne l'occoisonncrons pas, ne ne lairons occoisonner de nul cas
ne de nulles causes, ne à parler autrement ke par loy et par droit
de le ,-ille en le quele il est bourgois. Apl'ies li promettons ke nuls
ne ,"enra en no monnoie pour denier prouv~r u pour assayer, devant
ce ke il l'ara fait tout sus ct appareilliet et devant ce qu'il pora don­
ner hors ce denier. Se lui convenra venir pardevant no wardain et
l)ar devant nos eskevins et pardeyant nos assayeurs et le dernier
prouver et essayer pardevant yaux, et s'il est adont assés boins en
llois et ens ou fu, si comme devant est escrit, respondanl contre le
gro3 tournois, si est il adont de nous delivrés, et puet dei denier
faire se yolenteit; et nous ne le poons de nulle autre cose aparler ne
occoisonner. Et s'il avenoil ke chis deniers qu'il fera u fera faire fust
trop legiers ens ou pois, cascuns mars coulongnois jusques il un de
ces deniers u mains, si le puet, il amender par autant de mars (1),
apres faire faire plus fors u pois. Et s'il avenoit ke chins deniers
devant nommés fust· trop foibles ens ou fu jusques il deux grains u
mains en l'assai, si le poroit il amender par autant de mars après
faire autant milleur comme il avoit esteit devant trop foibles. Si·ke
toudis l'un avoek l'autre se poursiuroit ens ou fll et ens ou pois, et
s'il fust ensi ke chis deniers fust trop foibles plus ke deux gl'ains en
l'assai u trop legers plus que un denier ens ou mark, si comme de..
vant est dit., si le fonderoit on pardevant no wardain et no assayeur.
A,-ant li promettons et li devons livrer maisons ki appartiennent à le
lllOnnoie pour eus ouvrer et monnoyer, sieges, fiers pour monnoyer,
payelles, tenailles, pois et toutes manieres d'ostieux (2), ensi comme
il amert (5) il le monnoie sans sen couste. Encore li promettons no
wal'dain et no assayeur que nous les mettcrons à faire leur coust ct à
payer 101' desserle (4) dou notre. Et si volons ke tous chiaus ki vcn­
ront à no monnoie il tout argent et pour deniers que yaus ct tous
leur biens soient en notre deffense et en no sauf ct seur conduit
p:Ulout en notl'e terre, et ke nuls ne les arrestera, ne leur biens
d'aucunes' dettes, s'il ne fust que il les eussent promises en fl'ankcs
,'illes pardevant eskeyins. Et si volons que nos maistl'es monnoyers
et no wardain soient justicheur. de tous debas qui poroient avenir
entl'e leurs vallés, fors de meha~~ne (5) u de mors, tueis u d'ou­
trage. Et si volons qu'il ait et puist joyr de toutes les fl'ankises et
priviléges que nos ~'1cisseurs chi devant donnent et soloient donner
Ù lor maistre monnoyer, et que autre seigneur donnent, u soloient
donner leul' maistre monnoyer par ensi quc il li vausist miculz que
chi deyant ne soit escrit. Et si volons ke il et se lllaisnie et chiaus
(lui il estanlira (6) il cc, tiengnent et puissent arriesler tont l'argent
ct tout le billon que il et si message l)oront atraper partout cn no
terre 11 trouver et que on volroit mener hors de no terre. Et cc men­
l'ont (7) il en no monnoie et l'ouverront et payeront loyalment scIons

(1) Marc. (2) Outils. (:l) Convient. (i) Salaire. (5) Blessure. (6) Com­
missionnera (7) Déposeront.
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se valeur, s~ns meffaire envers nou~, ni envers autrui. Et si COIn­
mandons à no bailliu et à tous nos justichiers, ki ore sont et seront
de par !lOllS le temps devant dit et de par nos successeurs, que il,
no maiSlre monnoyer , no wardain et nos ouvders et monnoyers et
yallés tiengncnt toutes 101' frankises et 101' lettres qu'il ont de nous
et de nos anchisseurs, et que il la deseur de iceux ne se meHent.
Et si volons encore u qne nos maistrcs monnoyers, ne wardain u
aucuns de nos ,'allés, ,~ue nous melterOllS à ce, u ke nos maistres
Inonnoiers et no ward31n à ce metteront par 101' lettres aucuns de
nos justichiers petits u grans, demandent qu'il voisent avoek yaux
et aident à enquérir et adrechier d'aucunes coses ki poroient nuire ~

nous et à notre monnoie, qu'il 101' conviengne ce faire et facent tou­
tes coses arriere mises et laissiés et non facent cel meffait amender,
selonc ce qu'il est grans. Et si ordonnons à no maistre monnoyer et
no wardain et tous 101' vallés qu'il orùeneront à ce par 101' lettres
pour warder no droit de no monnoie congiet à mener et à porter
leur armures par nuit et par jour, pour mieulz warder et sauver no
llOnnour et no droit, sans meffaire contre aucun commandement ki
·sera ordenés u ki soit ordenés dedens aucunes frankises u dehors.
Et les prendons tous en notre sauve, seure deffense et conduit" yaux
et tous leurs biens en tous lius, là u nous en avons le pooir. Et sj
,·olons que s'il fust ensi que nos chers cousins li dus de Brabant se
aconvenenchàs (l) et accordast à aucun autre maistrè de monnoie
ki plus li voisist donner de se monnoie à son proufit, et li dus l'eust
fait, faire le poons en au tel maniere, sauf ce ke nos devant dis mais­
tres puet avoir no monnoie pour autant que li dus 'ara le siene mon­
noie aconvencnchié. Et se li dus ne le faisoit deyant nous, nous ne
le poriens faire. Et s'il fust ensi ke nos devant dis' maistres mon­
noyers u aucuns autres de paf luy, à nous eust ·presteit aucune cos~

u Jilleit, u a aucun autre pour 110U,S deseur no·droit, que nous devons
avoir de no Illonnoie, si volons nous que il, sans nulle calenge,
puist ouvrer et faire ouvrer en no diUe monnoie jusques adont que
il sera de nous u de par nous tout plainêment payés, et r('querons à
tous nos amis et nos hommes que il no maistre nfoilnoyer, wardain
devant dit et leur vallés wardent et avanchent de tout leur pooir u
qu'il en ont à faire, et u qu'il puissent ·savoir aucune cose ki tousce
contre nous et contre le droit de nô montioie, qu'il adrechent ce, si
selonc le meffait qu'il treuvent, ke pardevant nous nulle plainte ne
viengne que no justicheur trop paJ. à ce aIent fait. Et pour ce ke nous
volons que toutes ces convenences et poins ensi ~omme elles sont
escrites chi devant fermes et estaules ·soient ~nùe's de nous et dé
nos successeurs, ·avons nous sayellées clles presentes lettres de no
propre séel. En connissance de vel'Ïteit les quels lettres furent faites
et données à Dourdrech, le joedy prochain devant le jour dou noél
l'an de grace mil trois cens vingt trois.

(Copie tirée du MS., n°. 55, p. f04, tiré du troisième cartulaire
de Hainaut).

(t) Faire unc convention.
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Que monoye et deniers de France et de dou kuing de France on
puisse menieir en Brabant et que nulx de Brabant doit estre

arresté en France pour promisse ou fait, se ne la fait de
son corps. - Donné à S. Quintin au mois de juin

1567.

Philippes, par la grace de Dieu, roy de France, savoir faisons a
tous présens et à venir que pour l'amour et grant affccion que nous
avons devers nostre cher et amé cousin Jehan dux de Brabant, ses
enfanz et ses subges et principalement pour cause des alliances fai­
tes entre nous, le dit duc, nos successeurs et les siens, et pour
ycelle fermement a gardeir et tenir, et pour ceque toute manière des
gens de nostre royaulme et de son pa)'s, nobles st non nobles, mar­
chans et non marchans à tous leurs biens et marchandises puissent
plus franchement aleir, venir et demoureir parmy nostre royaulme,
en payant leur dettes et leur redevanches anchienement a<'oustu­
ruées; nous, pour nous, nos hoirs et sucessseurs, roys de France,
lui ayons donné et octroyet pour lui, ses hoirs, successeurs, pays
et subgés, à toux jours mais perpétuelemeut, de grace especial et
de notre largccce royal, priviléges, libertés et francises telles, com­
me si après s'ensuivent: pimerement nous avons donneit et ottroyé,
donnons et ottroyons à toux les subgés dou dit duc et à chascun
d'yaux présens et à venir, qu'il soient quittes et délivrés 4e toutes
impositions faites en nostre temps ou à faire en temps à venir, com­
ment que on les puist appellcir, et puis!)ent aleir J venir et demoureir
toux leurs maisnies, biens et marchaQdises en payant les debites et
impositions faites devant nostre temps.

Item avons ottroiet et ottroyons au dit duc, ses hoirs et succes­
seurs, duc de Brabant, que toux ses subgés porront et puent à toux
jours, perpétuelement, franchement et quittement, sans aucun ca­
lange, porteir et meneir de Brabant en nostre:royalme et pooir, et de
nostre ro)'alme et pooir de chelui ro)·alme et pooir en allant vers
Brabant, sanz fraude, toutes manières des deniers ou de monnoies
faites ou à faire en nos monnoies ou en nostre kueng. .

Item avons ottroyet et ottroions au dit duc, pour leur et ses hoirs
et successeurs, dux de Brabant, ~ue des ors en avant nulx de ses
dis subgés ne porra, ne ne puet ~stre pris, painiés, no arresteis,
il, ne ses biens, dede.ns nostre dite royalme et pooir, pour quelconque
dette, fors pour celM qu'il averoit promis ou soit obligiés à paier,
il ses prédécesseurs ou la ville dont il seroit borgois.

Encore avons nous donné et oUroié à dit duc pour lui ses hoirs
et successeurs dux de Brabant que nulx de ses dis subgés, li com­
pagnon ou vallés de ses dis subgés ou marchans ne puist, ne lloira
de oirs mais en avant perpétuclement fourfaire les biens de son
maistre ou compagnon, pour aucun fail personnel, criminel, se il
le comilloit, fors tant seulement les siens propres, avec le payne
qu'il en deveroient emporteir. El pour ce que ce soit chouse ferme
ct estahle as toux jours, nous avons fait mettre nostre sëel à ces
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lettres. Données' à saint Quintin en Vermendois, l'an de grace mil
trois cens quarante et sept, ou moys de juing (t).

Lettres par lesquelles l'empereur Charles IV investit Guillaume du
comté de Namur (2). - Données à Aix-la-Chapelle

le i8 décembre i562.

Karolus quartus, divina favente clementia Romanorum impera­
tOI', sempcr augustus et Boemie l'ex, notum facimus tenore presen­
èium. Cum licet imperialis magnificencie generosa sublimitas, quo­
rum libet fidelium votis et dcsideriis benignum et pium consueverit
prebere consensum, illorum tamen justa votaI graciosius exaudit,
quorum fides et sincera devocio amplioribus fidelitatis et constancie
meritis, id singulariter promerentur, sane spectabilis 'Vilhelmi,
comitis Namurcensis, consanguinei et imperii sacri fidelis dilecti,
porrecta peticio continebat, quod cum ipse et sui progenitores, comi­
tes et marchiones comitatus Namurcensis a nobis et nostris predeces­
soribus, romanorum imperatoribus et regihus, et imperio sacro in
Dobile feodum habuerint et tenuerint ac habere debeantet tenere orn­
nes leges, jura, constitutiones et laudabiles hactenus observatas con­
suetudines, pel' suos judices, scahinos, cajus libet generis homi­
nes, feodales, sive legales, ab antiquo in dicto Namurcensi comitatu
racionabiliter usitatas, judicatas et obtentas et merum ac mixtum
imperium, cnrn quibuslibet ab ipsis descendentibus, nec non su­
perioritatem et conductum viarum publicarum et regalium distric­
tus et ambitus sui comitatus et insuper auctoritatem et potestatem
cudendi monetam legalem et dativam in castris, villis et locis aliis
dicti comitatus Namurcensis, quantus sibi et suis beredibus eadem
omnia et singula dignorem et feodum nobile cocedere et de cisdelll
investire. Nos vero attendentes graciosius invicte fidei et fidelitatis
constanciam dicti comitis et multiplicia, grata et fructuosa servi­
cia quibus nobis ad honorem, comodum et utilitatr.m sacri romani
imperii debebit et poterit utiliter et prestancius complacere ac
justis et racionabilibus ipsius v8tis et dèsideriis favorabiliter an­
nuentes, sibi et feodalibus suis heredibus comitibus et marchioni­
bus de Namurca supra dicta, omnia et singularh~r singula, omnibus
modis, formis et condicionibus, quibus sui progenitores usi sunt
et exercicium habuerint, in feodum nobile, de certa sciencia, sa­
no principum, procerum et baronum accedente consilio, concedi­
mus et de eisdem presentis scripti scrie investirnus et eadem de
plenitudine imperialis potestatis confirmamus, nostris irnperii sa-

(t) Extrait du MS., no 2, de la chambre des comptes.
\ (2) Cet original n'ayant pas été connu de GaUiot, il cn a publié une
mauvaise traduction dans le t. 6, P 96 de son Histoire de Namur.
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cri ct aliornm quorumlïb(lt juribus semper salvis, presencium,
Slib nostre I1lajesl.'ltis sigillo tcstimonio IiUerarnm. Datum Aquis­
granii, anno Domini millesimo trccentesimo sexagesimo secundo,
indirlione quinla decima XV kalendarum januarii, regnorum nos­
11'01'1I111 anno decimo septimo, imperii vero oetayo.

( Original en parchemin, avec un sceau détaché en cire blandle
:1 lacs de soie jaune et noire, reposant parmi les archives du ehâ­
tçau de Namur, layette AA, n°. 22. )

Charte de "'Ïnceslas et de Jeanne, pour battre monnaie. - Donnée
à Bruxelles le 24 novembre t380.

'Yenceslaus yan Behem, bi der gracien goids hertoge yan Luc­
cemborg, yan Lothrike, yan Brabant ende van Lymboreh, marcgreve
des heilichs r)·es, ende Jehanne, bi der selver gracien hertoginne,
ende marcgrevinne des marcgreefschape yoirsc., doen kriIit allen lu­
oen, dat, .want wy en liden yoirleden' te vele dachvrierden (f) ge­
thoent ende bewyst hebben, ?nsen ~o'eden ~te,d'enf van' Brabant ge­
meynlic, dat onse munte vall sliver stlile ende gesloten 'gelegen heeft
weI drie jaer, ocht meer, ende d:it des greyc (2)' sïlveren gelt van
Ylaendren ende ander heur Iieht payment'gemeynlic ghane hadde
cnde ghinge in onsen lande, v3n Brabant, die dair nr grot~ bate (5)
cnde prof'"t hadden ende wy d achterdeel ende grole scade; oee thoen­
den wy onsen yoirs. goeden steden dat y'oirtyts ,vel o'verdragen was
in der ordenancien yan den scurman, dat so wanneer wy ter war­
heit bewisen eonsten dat de greve van Vlaendren cnde ander heur
liehter (4), dat wy dat dan oyc souden mogen lichten, na die gelan­
dc (5). Ende onderwisen oyc c1erlic, met der waerheit, onsen voirse.
gocden steden, dat de greye van Ylaendren sinen silyeren pennine
gelicht hadde. die hi te Mechien slacn dede, aIs hi noch doet; op
",eIe traitiet (6) van onser yoirsc. munten aile onse voirsc.goede stede
ons allewinden dat sy ons der baten ende profyts yan onser voirse.
muntell bat ende meer onsten daQ- cnegen andere heur. Ende hebben
dair omme doin lllaken een wittecn assay (7) , by oqsen rade cnde mit
onser stad ende sc~penen yan Loyene, yan den silveren penninge
des ~rrnln yall Ylaendren ende van den onsen, te Loven op onse
norch (8). dat aldair beide besloten cnde beregell leeght cnde bc­
scrcyenen wat elc houdl. Ende , want ùair in bcyondcn es dat onse
silveren gelt, dat wy nu aidair maken ende slaen doin, also goet es

(1) AssemLlrcs des ~tats. (2) Comte. (3) lYUt, utilité.
(4) C'est·à·dire que si le comte de Flandre et d'autres princes dimi­

nuaicnt leur monnaic, cleo
(5) En proportion. (6) Accord. (7) Essai. (8) Le château-César à Lou'

,·ain.
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in 't alloy ais 'g grevenen "Silveren gelt van Vlaelldren, ocht bcter;
80 syn wy overdragen, mit onser goider stad van Lovene, van onser
voirsc. munten van goude ende van silver, dals (1) te weten van den
guldenen peter van den dobbelen schurman ende van den cleynen
schurman, te makene en te slane op onse Borch te Lovene; ende
bebben ~eloift ende geloven, mit dcsen lettren, in goeden trouwen ~

onser voirsc. stad van Lovene, in den name ende tot behoef van hen
ende van al den andren onsen goeden steden ende ons ~emeyns lants
yan Brabant, onse voirsc. munte van goude ende van silver aidaer te
bouden ende te doin houden in goeden state, op die ordinancien ende
pointen bier onder gescrevene. In den irsten, dat. wy den voirsc.
gulden peter selen houden staende also goit ais hi nu is, sonder arghe­
ren ende sonder lichten, ende dien voirt aen doin slaen ende maken,
in onse voirsc. munte, aiso men tot heer gedaen heeft; ende dat wy
dien niet veranderen en selen, het en sy mit weten, wille ende con­
sente onser goeder steden van Brabant ende ons ghemeins lants van
Brabant. Item dat "J onsen silveren penning, dats te weten den
dobbelen schurman ende den cleynen, seien houden staende op
syn assay houdende in 't alloy vyf penninge coninx silvers , twee
greyn onder, ocht twee greyn boven te remedien; dier gaen sai
in de sncde op de troische marct, die op de voirsc. munte be­
sioten leeght in de busse der grole penninge, acht scellinge,
cenen penning, ende der cleinre, sestien scellinge twee pennin­
ge, ende "an den groten penninge eneo penning min ocht meer,
te remedien, ende van den cleynen penninge min, ocht meer~

te remedien; ende selen doin werken, onse voirsc. silvere penninge
yan goude ende van silver altoes voirtaen wardene saI, mit onser
scepenen van Lovene ende dat Nyclaes Roest, onse munt meester,
cnde Amelinc van Santvoirt, onse wardeyn, aIle gelt van goude
cnde van silver, ais 't gewracht es, saI doin worpen in enen sac,
clc sunderlinge, ende dat besegelen ende dat nemmermeer wtghe­
ven, dat en 'sy (2) mii onsen scepenen van Lovene verwairt, ende
dair af voer hoer oghen geworpe~,in elke busse van elken vyf mar­
ken enen penning, also gewoenlec is. Ende dit hebbeo onse voirsc.
muntmeester ende wardeyn ten heilegen gesworen ende geloeft,
op hoir Iyf ende op hoir goet, dat sy aIle werke, van goude ende
van .silver, aIdus besegelen selen, ende dair af niet wtgheven,
et en sy verwaert mit onsen scepenen van Lovene, also voirscre­
"en cs, ende dat men dair af altOfls assay maken saI, ten versueke
onser stad van Lovene. Ende ",airt dat de voirsc. N)'claes, onse
muntmeester, onse voirsc. munte van goude,.Jocht van silver get
Ijchte, ocht argherde, het en ware mit wetene, wille cnde con­
sente ons, onser goeder stede ende ghemeynds lants van Brabant.
so soude hi dair na verbueren sJn Iyf cnde goet. Item so beeft
geloift "Tillem Van den Berge, onse assayeerder, ende gesworen,
ten heilegen, dat hi aIle die assay, die hi maken saI, van den gemunt­
ten gelde van goude ende "an silver, wcl ende getruwelic doin
sai, sonder enich argelist, op die ordinancien van der munten

(t) Dat is. (2) Ten zyn, si cc n'est.
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,·oirse.; cnde dat hi seggcn saI, op sinen eet,' ocht dat assay wt
rompt, gelye dat die ordinancie in heeft ende wat dat houdt cnde
ocht gel mcer, oeht min houdt. Item so heeft oee geweest mees­
ter Ghysbrecht, onse ysersnider, ende gesworen, ten heilegen,
dat hi die )"scre van den voirsr.· munten weI ende getruwelie sni­
den saI, - sonder get te ycranderen, cnde neghene ysere te snidene
in cnege andere munten, souder orlof ende consent ons ende on­
ser gocden stede yan Brabant yoirsc. Oirconden des briefs 'daer
wy onse zegelen :len hebben doin hanghen. Gegeven tot Bruessel'
"ierentwintig daghe in november in 't jaer ons heren dusent drie
hondert ende taehtentich. •

( Original dont les deux sceaux sont perdus, rcposant aux archi-'
"es du rO)'auroe à Bruxelles.

N°. 1.1.

Remontrance faite aux duc.et duchesse 'Yinceslas et Jeanne de
Brabant par les États, vers i58!.

Remonstratie 'Venselays gedaen opt fait vande rounte van 'Bra­
bant ten t)'de yan hertog 'Venseslaus ende vrouwe Johanna van Dra-'
bant berustende inde camer van rekeninge te Brussel sonder daete'
ende ist gedaen naer 'd jaer 158t aIs blykt byt gevoelen van dieo.

Jerst alsoo by 'd ordonnantie '1an sekere penningen te maecken
overgedragen is by myn beere ende vrouwe by heuren goede raede,.
stede, baenrotse (t) ende privilegien dat een schuerman gelde
soude iiij schel1inge paJements ende aBe munte c1ck naer syn
weerde, ende de vlaemsehe plecken op xiii gr., gelyck d' ordonnantie
dat begrypt, soo cs sonder te sprecken met myn heer oft vrouw die
schuerman gesedt op vi gr., die 'ylaemsch plecken die 'n advenant.
yoort syn 'zoude xix gr. Yi d., lie, te rechten op xx B. by weleke
ID)'n heer noch myn vrouw niet meer munlen en mochten, want de
IDunte yan Ylaendeten aen elck stuck gouts hooger liep thien schel­
Jin~en, dan V3n sehuerman.

Ende om dat m"n heer niet en conde doen munten sonder syn ver­
lees, soo ist menièh der hande munte van buyten by slaege geeonter­
fe)"tendevalseh binnen den landeko<rnen, alsoodatdievIaemsehepleéc­
ken spranck op xxiiii schf>lIingen yan welck myn heer ende yrouw
cnde al huer Iant p;r~ote sehade hebben geleden aIs openbaer yanden
"Iaemsche penninck eerst gsedt op xiii B. dacr quaem op xix B. "i d.
cnde daer naer sponck op xxiiii; ende sunderlinck dat den schuer­
man yan Loyen genoempt sonder eenich wederseggen valsehe
schuerman die niet B. weert en s)'n, ende meer woude. Myn lleer
cnde vrouw beloeft inder eerster ordonnantie soo wanneer men
~ethoonen const "ande "ier hecren' heuren penninek argerde dat sy
ID)'n heer ende vrouw..•..•.....• dan eenen yrempde heer, alsoo
",ert we)'r des hebben myn heer ende "rouw hem diehwilts doen

(1) Le MS. porte iJemtlosi ~ mais il faut évidemmenllirc iJaenrotse.
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thoone die groote schaide die heur landt heeft geleden ende leyt
·vande vrempde penningen ende dat sy daer op raid hebben woude
·hoe myn heer ~nde vrouw munte mochte behouden. ·Dat welcke sy
yertrookenhebben cnde myn heer ende vrouw wei dry jaeren met
.worden geleydt dat sy DOyt geen antwoorde tlaer op en hebben connen
gercrygen ander~ dat sy geseyt hebben, dat hun niet en raeckte wat
penninck dat welr.
) Nu heeft myn heer van Vlaenderen tot Mechelen doen munte van
goude ende van silver, ende heeft doen lichten aIs openbaer is
'd welck myn heer ende vrouw henne goude stede hebben onthouden
ende oock hoe myn. heer ende vrouw munt te Mechelen ter munt te
werck gewiert werden,. hem biddende dat sy daer op raidt hebben
woude dat myn heer ende vrouw eenen penninck mocht doen maeken
alsoo goet oflbeter ende alsoo profytelyck de l~nden aIs den penninck
:van Vlaenderen. Op den welke de goede steden geantwoort hebben,al
hadde myn beer van Vlaenderen gelicht, syen hadde niet gedaen met
accort van syn stede. Ende die plach ende goude in Vlaenderen
maer vyff Engelsche desmen also niet en vint, want die pJacke noit
wederseyt en waeren, nyet wederstaende dat myn heer ende vrouw
dit al hebben doen wederroepen ende dat die placke noit wedersen
en worde, ende dat die stede van Mechelen ende van Antwerpen
met geene andere gelde heure prisien en betaelde, ende hebben hem
daer toe doen thoonen hoe dat al dat billoen tot Mechelen wordt
gemunt, ende beyde myn heer ende vrouw yet langer niet munte dat
die penninck van Vlaenderen in dese lande 600· inbreke soude, dat
men geene andere vinden en soude. AIsoo dat aensicnde myn heer
ende vrouw tot heure enùe heure gemeyne landen groote schaede.
bebben doen wercken eenen penninck van silver goet ende oock
oorboirlyck huere landen ende hebben ter beden heure stadt van
Loven ende der andel'e goede stede die daer by syn geweest daer
men 'd assay daer aft maecken ende de meesten hoop dacr by bleven
syn, eenen cleynen sc.huerman doen maecken by de groote om clcucht­
Iycke hunne stede te doen wederstaende dat hen meer cost te maec­
ken.• Ende om die nyet te vermederen oft verargeren sonder wille,
wete ende consent der stede ende slants hebbe myn heer cnde myn
vrouwe .der stadt van Loven ter bchoeff aIle der ander stede goede
gctoefte ende brieven gegeven inder vuegen ais die luydcn die syn
wei meynen te hebben. etc (i).
• l) .•

.)

N. '12.

Acte de cautionnement pour un maître de monnaie. - Fait à
Bruxelles le 25 septembre i587.

. 'Ny Vranc Van Bogaerden, ais principail der zaken hier na bescreN

(l) N'ayant pas trouvé l'original de cette remontrance, nous noussom­
mes servi d'une copie moderne, qui est des IIJus fautives. tirée des archi­
VC6 du royaumc.
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Yen, Jan, bere van Rotselaer, Jan, hel'e van Bouehout, burehgreve
"an BrucseIe, Jan, here van 'Yitham, nu ter tyt drossate in Bra­
bant, Jan Van Ophcm, amman te Brucsele, Reynier Ilollant, .rent­
mccslcr in Brabant nu tcr tyt, ende Jan Van Aertscle, die men heet
"an Ghcnt, ais borgen, doen cont allen den genen die dese brieven
zelen sien ochte borcn Iesen, ùat, want bi ordinaneicn, r3de ende
ecndrcchtcchhc)"t onser lievcn ende geduchter vrouwen van Brabant y

dcr prelaten baenrochen (1), riddercn, goeden steden ende !ants van
Brabant, ghemeynlie ovcrdraghen es dat mcn in cnich vàn den vrien
stcden des !ants van Brabant vors. nae inhoudcn dcs walschs ehar­
tercs, maken z3I ende slacn encn nuwen guldcnen pennine, die zal
hctcn een )'nghcl (2), ende gelden zai vyt' scillinge groete de plack
vore twee grote ghcreekent. Eude dcscn nUWCllC guldene penninghe
zelen g3en zeven ende ,'eertich ende drie quart sc.'lers twissche
marke, enen halvcn Inghelsche onder ende enen haiven yngelsehe
boven in '( gewichte te remedien. Dien nuwe gulden pennine ,·ors.
zai houden drie ende twentich karat ende een balf, een gre}'n onder
ende een greyn boven in 't alloy te rcmedien. Item enen baiven
guldenen yngheI, die zai ghelden dcrtich der vors. grooten, ende
de twee hah'en guidenen inghele vane énen gheheelen inghel ,·ors.
ende van der zeiver weerden. Item enen zilveren pennine die heten
zai ene plack ende zai gheIden..........•. (rogné) ..... payments ende
enen haiven zilveren pennine vors. die zal gheiden twellef scillinge
Jl3ymcnts; ende een derdendeel van den zelven zilveren pennine
vors. dat zai ghelden acht scillinge p3yments; wele zilveren pen­
nine houden zai vyf penninge ende vyf gryn 's coninex zilvers, twe
greyne onder ende twe grcyne boven te remedien, ende van den
,·ors. zilveren plaeken 't sestech op de marke; ende van den haiven
ende van den derden deel zilvere ghelts vors. na 'd avenant; ende
in den sneden een haive plaek te remedien op de mareke. Ende dat
lnen dese vors. nuwe penninge beyde van goude ende van zilveren
houden zai staende na 'd begryp ende inhouden des w3Isehs charters
vors. ende niet liehten noch argeren, sonder wctene, wille ende
consen le onser Hever vrouwen ende der goeder stcde ende !ants van
Brabant vors. Ende want ouse lieve vrouwe mi Vrancken vors. ghe­
W)"S1 heeft te ncmen ende te makcn haren muntmeester, omme te
muntene ende te makcne die vors. nuwe penninge bcide van goude
ende van zilveren, dic wcIke ie Vrane vors. gheloift hebbe ende geloe­
ve, met dcsen brief, te maken en<k te docn maken ende te houden
staende, sonder lichten of argheren, in 311e de mannieren dat die
walsehe charter bcgfype code hier voer verelaert es; soe eest dat
ie, Vrane V3n Bogaerdcn yors., OInrne te vcrsekeren myn lieve vrou­
we, hare goede stede ende lant Y3n Bl'aballL gemeinlee van den
,·oirs. gcloiften, aIs van den nuwen penningen bcide van goude
cnde "an zilyeren. te makell endc te docn maken ende te houden
op 't zelve alloy, ghewiehte cnde wecrdcn ende in allc der vormen
cnde mannieren voerverelaert, geset cnde gheobligeert hebbe, zette
cndc obligcren myn Iyf cnde myn goct, omme die te houden ende
te handclen. Geviel't, dat God verbicden mote, dat ie jeghen desc

(t) }J(((:tll'u!sen) bannerets. (~) Ell!lcl 1 auge.
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vors.gheloiften dede, ende te corrigeren na des lants recht van Bra­
bant, ende gheviel 't dat ic Vranc vors. yet misdade jegen de vors.
gheloiften ende ic myn lyf vluchtich maeete, soe dat myn lyft ende
goct niet gceregen, noch bedwinghen en conste , s.oe gheloeven wy
Jan, hcre van Rotselaer, Jan, here yan Bouchout, Jan, here van
'Vitham, Jan van Ophem, Amman, Reynier HoHant, rentmeester,
ende Jan van Aertsele, die men heet van Ghent, als.borgen, dat
'vy, ende ele onser vore al, betalen ze,len ende geven, in goeden
ghereden ghelde, twelf dusent der vors. nuwer guldenre inghele
goede ende gane (1) te berekenen, waert dat zi verboert worden,
d'een derdcn deel onser lieven Vrouwen van Brabant vors., 'd ander
derdcn deel den goeden steden van Brabant ende dat derde derden
deel den lande van Brabant ghemeinleee, ende alloos tot haren ver­
mailen oehte den bringen van desen jeghenwordighen brieve. Ende
gheloven dair omme bi onser kesteliker trouwen in eetscat (2), dat
wy noch gheen van ons borghen vors. maken en zelen noch pinen (5)
te vinden, vriheyt van porterien, van elergien (4), oeht van eneghen
scepenen brieven, oeht anderen privilegien, oeht wettene die wy
hebben oeht gheerighen moehten in eniger manieren, dat wy oeh enieh
van on5, oehte onse goeden ghevrydt moehten worden jegen dese
,-ors. gheloiften zaken ende vorwarden, och enieh yan hen, waert
dat de vors. Vrane Boegaerden jegen zine boven vercIaert broe­
kecbteeh (5) ocht mysdadeeh vonden worde, des niet ghesehien en
moete, allen arghelist in den vors. saken altoes uitgheseeyden, ende
altoes met sulker condicien. Soe war men des vors. Vralles van den
Boegaerden lyf gecrigen mochte binnen der macht ouser geduehter
.vrouwen binnen Brabant, soc zelen wi , ende clc van ons, in aile onse
goede, van der vorserevenen yorehtoeht (6) ende geloiften quyt zin
ende ongehouden. Ende geviel 't dat enich van ons borghen een,
oebt meer aflivieb werden, soe geloeve ie Vrane vors. enen anderen
alsoe custbare (7) in eles slat te zettene des ghecns, oeh~e des ghcen­
re die aflivieh worden waren ,binnen viertien nachten, na dat ie 'g
vermaent sai zyn. In oreonden van allen desen zaken, vorwarden en­
de dingen vors., bebben wy Vranc van Boegacrden ais principail
ende wy Jan, herevan Rotselaer, Jan, here van Bouchout, boireh­
greve van BrueseIe, Jan, here van 'Vitham, nu ter tyt drossate in
Brabant, Jan van Ophern, amman te Bruesele, Reynier 801lant, rent-

.meestel' nu ter tyt in Brabant, enew Jan van Aertsele, die men heet
van Ghent, aIs borgen , onse propere zeghele te sarnen ane desen brier
ghehangen. Ghegeven tot Brucsele zes ende tw~ntech dage in sep­
tembris in 't jaer ons bcren dusent drie honderf taehlentieh ende
zevene.

(Copie sur papier, écriture de l'époque, tirée des archives du
royaume).

fi) Gangbare, coursable. (2) Eet, serment. (:l) Pcis, paix.(4) Franchi­
ses du clergé. (5) Breukachtig, failli. (6) Voortocht, traité ou convention
q'ui précède. (7) Kostbaer, de la même condition.

~-........
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NCI. '13.

Lettres par lesquelles Antoine crée Jean de Eersem maître 'de la
monnaie. - Données à Tervueren le 27 juillet t405.·

Anthoine de Dourgongne, duc de Lembourc, conte de Héthel cl
gouverneur des duchié et pays de Brabant, à tous ceux- qui' ces pre­
sentes lettres "eront, salut. Comme pour le -bien utilité et prouffit
de nos pays terres et seigllouries des subgés et bonnes gens d'icceulx
communaulement, et afin que la m'archandise· dont ils sont princi­
palement gouvernez et soutenez y puisse mieulx et plus convenable­
ment avoir son cours, et le fait icelle marchandise estre continuel­
ment exercé, ainsi qu'il appartient, avons ordonné de mettre ,sus et
faire forger certaines monnoies d'or et d'argent en nostre villé d'An­
vers, en nostre dllchié de Lembourc ou en aucune de noz autres ter­
l'esd'Oultre-~leuze,ou plus expedicnt nous semblera ; pour les quel­
les mon noies justement eL loyalement maintenir et gouverner, afin
qu'elles puissent avoir leur cours, ainsi qu'il appartient, soit be­
soing et necessité de poul"'eoir d'aucune notable personne à ce souf­
tisant et )'doine; 6avoir faisons, que oye la bonne' relacion que par
plusieurs, tant de gens de nostre conseil comme autres dignes de
Joy, faite nous a esté des sens, discrétion et soufl1sance de nostre
bien amé Jean de Eersem, et de la grande congnoissallce, habilité
et experience qu'il a en fait de monnoies icellui Jehan, adioustans
foy à la dite relation, confians plainement de sa loyaulté prudomie
et bonne diligence, avons fait, commis, ordonné et establi, et par
ces presentes faisons, commettons et establissons maistre de noz
dictes monnoies, jusques a trois ans prochainement venans, et con­
tinuelment ensuivant l'un l'autre, aux drois prollfflz et émolumens
qui y appartiennent, en lui donnant povoir auctorilé et mandement
especial de bien et loyaulment gouverner et exercer le fait dticel­
les, selon les ol'donnanccs et instructions qui par nous et nos­
tre conseil sont sur ce faites et avisées. Des quelles ordonnances
bien el loyaulment tenir, garder et nccomplir de point en point,
selon leur fourme et teneur senz enfraindre, et generalement
de faire toutes autres et singulieres choses que bon et lo)'al
IDaistre de monnoies puet et doit faire et à son office appartient,
il sera tenu de faire le serment en tel cas accoustumé en nostre
presence. Si donnons en mandement tant à nostre receveur gene­
raI de Brabant eti~ noz écoustète et échevins de nostre dicte ville
d'Anvers, comme à tous nos autres justiciers de noz pays terres
et seignouries dessus diz, que le dit Jehan de Eersem facent, suef­
frent ct laissent du dit oflice de maistre de noz monnoies le dit
temps durant, en et par la maniere des susdite, paisiblement et
pIaillement joÏr ct user, et lui prestent et ordonnent conseil, con­
fort et aide en toutes choses touehans et rcgardans le dit office se
mestier cn a et il les en requert. En tesmoing de ce nous avons
fait mcttre nostre seel à ces presentes. Données a la Vure le xxviie

jour de juillet, l'an de grace mil cccc et cinq ri).

(J) Extrait du MS., no. 1:>1, de la chambre des comptes, p.::i vcrliO.
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NCJ. 14.

Inyentaire de la monnaie de Namur.- Dressé le 10 décembre 1407.

Ch' est la delivranche des'yaisselemens de le monoie de mon­
seigneur de Namur, faite par maistre Colar de Jaingnrez à Jamart
Dou Pont et maistre Ernoul Severin, maistrcs de le dite monnoie,
l'an mil iiije'et sept, le x~ jour don mois 'de decembre.

Primcrs ij ~rans bachins (t) pour blanchir.
Item iij bachins traweis (2).
Item j mortier de keure.
Item j pois de keure de xl mars pesant.
Item unk pois de keure de xxx. mars.
Item unk de xx. mars.
Item unk de x mars.
Item unk de iiij mars'.
Item unk de deux mars.
Item unk mark et tout de keure.
Item pois de piere assavoir une pois de je.
Item de l. marks. "
Encor unck de l. mars.
Item j pois de xxv et unk de xii.
Item ij grandes taubes (3) de fier.
Item xxxiiij taubes de fier queques bonnes queques malvaises.
Item unez grandez balanches de keure.
Item nnez balanches de fier tout sus atrewez.
Item ij pestiax de bos fereit (4).
Item viij tenelhes qlieques grandes.
Queques petites.
Item ij maissoirs (5).
Unk chergoir (6) et un lingne (7).
Item on puseroul, ij molez (8) ij tisenoir (9j.
Item ij pailez de fier de petite valleur.
Item unck sou1Deis doubles et un simple qui riens ne valent et

'ouiez balanches sassay (10).

Ordonnance de Jean IV, duc de Brabant,. pou1 faire rentrer Îe
billon dans la monnaie. - Donnée à Anvers le le t mai t420.

Jan etc. Allen den ghenen die d·esen brief soelen sien saluit. Also

(t) Bassins. (2) Troués.. (3) Tables. (4) Pilons en bois, garnis de fer.
(5) Mesures. (6) De chergicr, charger; de là instrument à charger" proba­
blement un levier. (7) Lime. (8) llIolcz, coins.

(9) Instrument pour aniser le feu~

(tO) lxtrait du MS., no~ 1005, p. 68, chambre des comptes.
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nls wy, hi o,'crdragen ynn den drien slaten ons lants yan Brah:mt,
~eordineert hebben sekere penninge yan goude ende van silver te
ùoen munten in onser stat van Bruessel, eenen se~ercn tyt van
jaren durende, cnde wy in vordernissen der selver onser munten,
ende ter cel'en ende profyt van ons, van onsen yoirs. lande, alre­
hande statulen ende ordinancien gemacct hebben, cnde onder 'd ao­
der van den bulgoen, dat in onsen voirs, lande is ende comen sai,
dat men 't oosen voirs. munten brengen saI, op 'd oude reeht van
onsen lande, gelyc dat men dat "nn ol1ls, in voirledeoen tyden op die
munte van Brabant gehanteert heen, dat ':; te wcten' dat nymane
gheen bllJgoen vercoepen noch yuercn en noeh wt onsen lande van
Brabant, hyen saI dat irst thoenen ende presenteren den meesteren
in onser munten voirse., om dat sy t' eoepen ende behouden mogheu,
ten prise "an der mllnten, also verre aIs hem dat gelieven saI; ende
so wie hier jegen dade, die zal verbueren dat bulgoen, ende daÎl" toe
eenen koer van lx pont swarte ens te betalen, sonder verdrach; ende
dat gheen mersman noeh anderen bernen en sai, noeh doen bernen
silver, noeh bulgoen maken, hy en saI dat leveren in onsen voirs.
munten, of den wisseleren vercoepen, die't voirt ter munten leveren
soelen ende niet anders; ende wie dair tegen dade, die zal verboe­
l'en xxv groot gulden penninge onser munten voirs. ende dair toe dat
hulgoen; cnde dracge hy 't buten lants in anderen mnnten, so
soude hy 's syn op ten koere,yan den goeden verloeren ende lx
pont zwarte, 't onsen behoef aIs voirs. is, gelye onse besegelde brie­
ve hier op gemaect, die wy in sommigen van onsen hoefsteden ons
voirsc. lants hebben doen wtroepen ende publiceren, dat clairlike
inhouden ende begripen. Ende om dat ennige tegen dese onse ,'oirs.
ordinaneie hem pynegcn, bnl~oe~ wt onser voirs. lande hymelic te
vuren ende te vercoepen, ende sll\'er bernen ende bulgoen maken
aIs ons aenbracht is, so doen wy te weten dat wy, om onse "oirs.
ordinancie van den bulgoen ende onse recht ende heerlicheyt dair
J'ne gehouden ende verwnert te werden, betruwende yoleomelic
"an der wysheyt ende ern&licheyt ons geminden wardyns van on­
sel' munten lIenrics van Doegenboseh, hebben den selven Henric
gemehticht ende bevolen, meehtigen ende bevelen, mit desen brie­
Ye, van onsen wegen ennige lude, die hem dair toe nuttelic ende
oirberlic soelen duncken wesen, te seUen ende 't ordinen over al
bynnen onsen lande van Brabant, die macht eode moegentheyt
soelen hebben, die gene die sy ~vonden, dat tegen onse voirs. 01'­
dinancie van den bulgoen gedaen hadden oft daden, te calengie­
l'en, aen te tasten ,.,te yangen ende te houden, ende die gevangenen
te brengen of te sekeren 't onsen hehoef, onsen drossate of,hogen
l'enlmeester yan Brabant oft onder dat naeste gericht, dair dat
gehoren sai, ofte onsen wardeyn ende den munt meesterenvan onser
voirs. munten om al sulke exceeutie ende eorrcctie dair over te ge­
sehien, also na inhout onser yoirs. ordinancien also behoirlec syn
8a1. 'Yelke dirners harnassen ende wapenen soelen mogen dragen
over al, b~'nnen onsen yoirs. lande, sonder dair om t{'gen ons te
brokene oft te misdoen. Ontbieden hier om ende bevelen allen on­
sen ambachtcren dieneren ende onderseten ons yoil's. lants, dat
sy den ghcnen, die bi onscn voirs. warde~'n also geset soelen wer-
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den, in allen saken boren dicnst aengaen, ende dieu doende behul­
pich, bistendich ende bereet SYIl, also ducke ende menichwerve aIs
sy des ,"ersocht soelen werden.Ende des 't orkonde hebben wy' on­
sen zegel aen desen brief docn hangen, die dueren sai 't <mscri we­
der seggen. Ghegeyen in onse stat van Antwerpen op ten iesten
dach van mcye, in 't jaer ons Heren m. ecce ende twintich.

( Copie tirée du MS., côté n°. 10, p.444 vo., de la chambre des
comptes. - Archives du royaume).

Commission par laquelle Jean IV, duc de Brabant, charge Louis
Van 'Valderen de graver ses coins. - Donnée à Bois-le-Duc

le t! janvier t42t.

~ Jan, etc., doen cont allen luden, dat wy uten goeden aenbren­
~en ons gedaen van der abelheit (1) ende experiencien ons gemin­
den Lodewyc Van Walderen, goutsmeets woonende in onse slat
van Tricht, synre gerechticheit, wysheit cnde ernsticheit volcome­
lie betrouwende, den selven Lodewyc hebben onthouden ende ont­
hO':lden, mil desen brieve, tot onsen goudsmit endè )'sersnyder van
onser munten, mil allen eeren, vryheden, oordelen, recllten, ba­
ten profiten ende wedden, die daer toe behoren ende onsen goud­
smeede ende ysersnyders gewoenlic syn daer aif te hebben, also
lange aIs hy saI leven, om ons 'Van synen ampt getruwelic te die­
nen, ende die yseren van onser munten na der ordinancien van

,onser munten wael ende getrouwelec te sn)'den, ende voirt aIle saken
te doen, die een goet getruwe ysersnyder van onser munten docn
mach ende schuldich is te doen ; dair aif by synen eet gedaen beeft,
31so dair toe behoert. Ontbieden hier om ende bevelen onsen hove­
meester ende ailen onsen anderen officiren van onser herbergen
dat sy den vors. Lodew)"c houden voir onsen goudsmit, ende hem
doen hebben leverie (2) voir hem een pert ende eenen knecht, na
'd ordonantien van ons herbergen~ alst h~m geboren (5) sai 't on­
sen bevele bi ons te comen. Ontgieden voirt ende bevelen onsen
muntmeesteren wardeyn, assayeur ende w~rclie~en van onser mun-"
ten ende allen anderen dien dat aengaen mach, dat sy ,den voirs.
Lodewyc houden ende kennen voir onsen ysersnyder van onser
munten ende hem der voirs. eeren, vryheden, oordelen, rechten,
baten, profyten ende wedden "doenende Iaten gebruyken, ende hem
in allen saken synen ampt aengaende bistendich, geradich en,de
bercet syn ende doen also sy onsen ysersnyder van onser munten
schuldich S)'o te doen. Ende des 't oirkonde hebben wy pnsen segel
aen desen brietr doen hangen. Gegeven in onse stat van den Bosch

(1) Du français habileté. (2) Lcveren. (:i) Gebeuren, arrivée.

U
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xij llngen in jnnual'i in 'L jaiI' ons lIe..~n ID e('re cnde xxi,. na gè-
woenleu des horg "nn Cnmel'ike. .

( Copie lÏl'éc du MS., n°. iO, p. 458, de la chamhre des comptes.
- Archh'es du royaume). ·

tcttres par lesquelles Philippe de St. Pol exempte les monnnyeurs
des impôts, du 5 février t428.

Philips, cnz., onsen meyer yan Loven, onsen amman van Brus­
sel, onsen meyer van Thienen ende allen onscn andel'en ambach­
1eren, l'idderën ende dienel'en ons lands yan Brabants, ende den
rtchteren cnde dieileren der smaleteren binnen den seh;en onse
lande geseten, hoere stedeu houderen ende den gecoren ende elc­
ken besonder die desen onsen brief selen sien, oft horen lesen,
saInt. 'Yant die muntmeesters ende wereklude van de filunten "nH
Brahant, ons ende onsen raide hebben doen informeren ende Omit.
onsén besegelden brieyen, van aÎrehande previlegien ende vrihe­
den bJ ons yoirderen salich gedachten, hen ende hoeren nacomO­
melinghen verleent, doen blycken aIs dat zy yan allen beden ende

. schattinge, ]linnen onsen yoifs. lande, schuldich zJn van te weseil
,'uytgcnomen, alleen oft gebuerde dat God berbiede, 'dat wy orte
onse nacommelingen, oudste soen, in oirloge gevangen woirden,
dat Z)' dan met ten anderen gocden luden, dair zy woonachtich
waren, merle bet.alen souden, gel)'ck die voirs. brieve, die wy by
onsen getrouwen cancellier ende sommighe andere van onsell l'ai­
de hebben doen examineren, ende meer andere puncten, dat clair­
lyck inhouden; soo cest dat wy u ontbieden, hevelen cnde versllec­
ken ende elcken van 11, alsoo toebehoirt, dat ghy die v()irgenoçmde
mllnters ende werckluden van den munte ende hoer goed van on­
sel' tegenwoirdiger beden, ons onlancx by onsen voirsc. lande van
Brabant gCllresenteert, sonder die te settenen, te taxeren of mede
te doen gelden by hoert ende ongemoyet (1) nae vuyt-
wysienge hoerer brieye yan previlegien yoirs. Des en laet nyet, want
wy 't alsoo gedaen willen hebben. Gegeven in onser stadt van
Bruessel iij dagen in februario cin 't jaer ons Hem'en m ccce ende
xxviij na costume 't hoefs van Cameryck.

(Copie tirée d~ 1\IS., n°. 23, p. t9, vo., de la chambre des
comptes ).

N°. 18.

Commission de Philippe-le-Bon, duc de nrabant, par laquelle, il
nomme Pierre Van Netenen, gàrdien de ses monnaies.

- Donnée le 20 novembre i430.

Philips, cnz" doen cond aIlen Inden, dat wy, om sekere ,re<le-
" .

(1) Ces mots sont llassés dans la copie dont je me suis servi.
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ncn-wille, ons dair toc bewegcnde, onsen geminden Peteren Yan
Netencll, die gehouden hecfL 'd amlmcht van den wardeynsehap (1)
der mnnten van Brabant, die onse Hcvc neve, wilen herloge Phi­
lips, hertogc van Brabant ende van Lymboreh, greve van Liney
~nde van f Saint Poul, saliger gedaehten voir, ende wy mit over­
dl'age ende consente ons lands ,'an Brabant gemeynlie hebbell doell
slacn in onser stad van Lovenen, van den selven ambaeht (2),
onllasten hebben onsen geminden Janne PuIs synre wysheit, ge­
truwieheit, experieneien ende habelheit (3) in den saken van dell
Uluuten voleomelic vertruwende, geset, gemaeet ende geordineert,
settcn, maken ende ordineren, mit desen brieve, onsen wardeYII
van onser munten van Brabant ende namelic die wy nu van guI­
dene ende zilveren pennillgen doen Ql;lken in onse stad van Loevene
voirse., al so lange aIs 't OllS genoegen saI, tot ten wedden, rech­
ten, profyten, opcomillgen ende .vervallen (4) die dair toe behoe­
l'en, cnde .men van oude gewoenlic is gewecst dail' ar te hebben;
hem gcvende, den selven Jan Pouls, volcomen macht ende sun­
derlinge bevele, onse voirs. mnnte ende die sloetelen van den
,bussen wail ende getrnwelie te verwaren, ende in allen saken 'dam-
baeht "an den voirs. wayrdeynseap wael ende getruwelic te regeren,
te honden, te vuren ende te hanteren van den gulden ende zilve­
rcn penningen voirse. op die weir~e ende mit ten remedien, ende
o~ die gheirden (5) van goude, ons ende onser ·goeden steden dair
:Il overge~venen en aile 'd werc van den gulden ende zilve­
l'en penningen in die voirsc. bussen te werpen, na onsen voirsc.
munlen reeht ende anders, na der ordinancien, by wilen onsen
neve ende onsen lande voirg. op gemaeet ende voirt onser sleytseat
van onser voirse. Dlunten te voirtsehyne ende ter wittiger reke- .
ninge te brengen, onse recht ende heerliehcit dair in te verwa-.
l'en, ende voirt aIle andere saken te doen, die ecn goet ende ge­
truwe wairde,'n onser munten van Brabant doen mach ende schul­
dieh is te doen ende den voirsc. ambaebt toebehoirt. Van welkell
dingell also te doen, wy willen dat die voirsc. Jan PuIs synen cct
~oen saI, 't onsen ende ons voirse. gemeyns lands behoefs, in pre­
sentien yan onsell getruwen raide geordineert te regimente (6) ons
yoirsc. lants in onse abseneien ende der drie stuten des selfs, die
wy bevclen den eet van hem te nemen, also dair toebehoirt. Ont­
bieden hier oro' ende bcvelen onsen drossete, onsen renlmeester
generael eode ailen onsen andetlm ambàèhteren, riehteren cnde
dienel'en eode yoirt onsen 'muntmeester, gesworen mnnters ende
werclude onser voirsc. munten van Brabant, nu '~nde ende namaels
wesende, ende allen anderen dier ùat aengaen mach, dat hy den
yoirse. Jaune PuIs vooirtane houden ende kennell voir onsen wair­
deyn onser munten van Brabant endc hem in allen saken, den sel­
ven ambaeht aengacnde, ende dat doende, 't synen versueke, be­
huIpich, bistClldich (7), geradieh ende bereet syn ende hem doen

(1) De warren ou toUl'CN., garder. (2) Officc, charge. (:l) Du français ha­
M/clé. (4) ~llJolumcn ls. ri) De l'allemand gCl'le, pclit bâton, de là barre)
el lingot. (G) GouVCl"nClUcnt. (7) Bcislandia.
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:lllct (1) dat sy ende hcel'cn yoirseten ecneu wairdeyn yan Brabant
l'ail omIs gewoenlic ende schuldich syn gcweest te doen, hem doell­
de cude lalende de voirsc. wcdden, reehien, profyten, opcommingcn
cudc veryallen rastclic (2) emic vredelic gebruycken, sonder letsel
cudc wcdcl'segen. 'Vant wy 't also gedacu willcn hcbben. Ende des
't orkondc hcbbcn wy onsen segcl aen dcsen bdef doen hangen, tics
xxleQ

• daeghs in novembcr in 't juil' ons Heren m. ecce ende xxx.
( Copie tirée du MS., n°. t5, p. i2, VO.,de la chambre des comp­

tes. - Archives du ro)·aumc ).

Commission par laquelle Philippe-le-Bon charge Tescacrt Dubicz
de la gravure de ses coins. - Donnée à Bruxelles le 25 février

1451.

Philips, cnz., doen cont allen luden, dat wy .. uten goeden aeu":
brengen ons gedaen van der abelheyt endc experiencien ons gemin-.
tien Tesc.'lert Dubiez, synre rechtendicheit ende ernsticheit voleomelic
betruwende, hebben den selven Tescaert geset, gemaect ende geor­
dineert, setten, maken endeordineren, mit desenbrieve, ysersn)·der
,·an onser rounten van Brabant, tot ten wedden, rechten, baten,
profyten, opcommingen ende vervallen, die dair toe behoeren ende
lnen gewoenlic is geweest dair af te hebben; onllasLen van de officien
van den voirsc. ysersnyderscap van Brabant, Hcnrie Van Velpen die
't selve ollicie tot noch toe heeft gchouden; ende hcbben den voirsc.
Tescaertgemachticht ende bevolen, mechtigen endebevelen, mit de­
sen selven brieve, die yseren van onser voirsc. munten wail ende ~e­

truwelic te snyden sonder ~et te veranderen, na inhout ,'an de 10­
structien, dieop die ordinancie van onser voirsc, munten van Brabant
gemaect is, of saI worden, ende voirt aile andere saken te doen, die
een goet ende getruwer ysersnyder van Brabant doen mach ende ..
schuldich is te doen, al so lange ais 't ons genuegen saI. Van welken
dingen al so te doen, ende dat hy negheene andere yseren snyden
en sai in eenigen anderen dan in onser munten, sonder orloC ende
consent van ons ende onse goedeJ{ steden van Brabant, die voirsc.
Tescaert synen eet gedaen beeft in onser presencien al so dair toe­
behoirt. Ontbieden b~~r om ende bevelen onse drossete, onsen rent­
meeSLel" generael ende allen onsen anderen ambachteren, riehteren
endc tlieneren ende voirt onsen muntmeester, wardeyn, munters
cnde werclllde ooser voirs. munten van Brahant, nu synde ende ua­
maels wesende, ende allen anderen dien dat aen.saen mach, dat sy
cleu voirsc. Tescaert houden ende kennen voir onsen )-sersnyder
onser munten van Brabant voirsc., ende hem in allen saken der sel­
,·er synre otncicil aengacnde eude dat doellde 't s)·nen versueke, he­
llUlpich, bistcndich, geradich cnde bcrcet syn, hem docndc cndc

(1) Pour «lle !Let. ('i) De l'asle l ,'uste 1 repos.
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I:ltemlc de voirsc. wcddcll, rechten, profyten, opcomingen, cnde
,'crvallen, rastelic ende vredclic gebruyeken, sonder lctsel cnde
wederseggen, want wy 't al so gedaen hcbhen. EQde des 't orkonde
hebbcn wy onsen se~l aen dcsen brief doen haugen. Gegcven in
onser stad van Bruessel xxv dage in februario in 'L ons lIeren m ccc
emle xxx.

(Copie tirée du MS., coté nO. {5, p. 69, de la cllambredes comp­
tes. - Archives du royaume).

Jugement prononcé par Thierri Leroy, maître des requêtes de l'hô­
tel de Philippe-Ie-Bon, au sujet des franchises dont jouissaient

. les monnayeurs de Hainaut, le 20 février 1455. ( N. S. )

. A tous ceulx qui ces presentes lettres verront ou orront, Thiery
Le Roy, licencié en lois, conseiller et maistre des requestes de
l'ostel de mon très redoubté seigneur monseigneur de duc de Bour­
gogne et de Brabant, bail hiretier et mambours des pays et comté
de H3)"nnau, Hollande et Zelande, et son trésorier recepveur géné­
raI des mortes·mains du dit pays de Havnuaut, salut et eognissance
de vérité. Sachent tout que par devant nous, come reeepveur des di­
I·es mortes mains,' et en le présence et ou tesmoings de pluseurs ho­
mes de fief à très haute et puissante princesse ma très redoubtée
dame, madame la ducesse Jaque de Bayvière, contesse des dits pays
de Hannaut, Hollande et Zellande, et aussi en le presence et ou tes­
moing de pluiseurs saiges coustumiers et ofliciers qui estoient du
conseil et serment de la dite court, se cOlliparut personnellement,
en nostre hostel il Mons, là où nous teniesmes court et siége de plays
pour le dit office; Jehans Defresne, bourgeois de Mons, comme si­
res de le ville me justice et seigneurie d'Estroen, emprés Valen­
€hiennes, d'une part, et Jehans Deladrière demeurant en la dite ville
d'Estroen, d'aultre part. Et là en droit le dis Jehans Defrasne dist
et proposa que, à bonne et juste cause, il avoit rait lever et poursui­
woir pour avoir une jument dou f.j'is de xij couronnes de J.i~rance

pour le meilleur caltel de mort de Maigne Doisi, darainement feOle
et espense au dit Jehan DeIadrière, naighères all1je de vie à trespas
en le dite ville d'Estroen, et que à tort et contre droit le dit Dela­
drière avait opposé et opposeit au contraire sc en deveroit icelui
Defresne venir à se intention, et li dis Deladerière de se oposition
de keu et rendre les frais. Et pour ce déclaré, le dit Defresne re­
monstroit que par don à lui fait de no très redoubtée dame et prin­
cesse madame la contesse, heritière de Hannaut et ft lui rate11Ïot
par no très signeur et prince monsigneur le duc de Bourgogne,
come gouverneur du dit paJs de Haynnaut, il tenoit et possessoit
Ù "iage la dite terre et seigneurie d'Eslroen; entre les quelles pos­
sessions et revenues on y avoit une qui csloit ct cst telle que tous
ceulx el celles qui )'font de vie à lrespassemcnt, de quelque estat
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ou cOllllition que il soieat, doivent à le dite seigneurie d'Eslroen
ung meilleur catel; et cnsi nos très redouhté seigneur princes et

du de Bannant ou ceulx qui d'iceux ont eut lc causc,
cn avoient et ou ghoyt (1), uset et possessetterlllcprcscript. sicome
de vingt nnz ans ct jour ct plus et aussi avoit fait le dis Defrasne
depuis qu'il estoit venus en le possession d'icelle; et pour' cc' à
boine cause il poursuiwoit pour avoir le meilleur cattel, demoret
du trespas de le fcme le dit Jehan Deladerière. Car en tant qu'est
:i ce que ycelui Deladerière disoit et exposoit"que supposet que no
très redoublé seigneur et prince euissent ghoyt et possessetde pren­
dre et avoir les meilleurs caltels de tous ceulx ct cellcs qui estoient
:.llf't de vie :1 tl'éspas en la dite ville d'Estroen, si avoit-il certain
t:lit espcriaul par coy sc dite feme aucun payer n'en devoit, qui es­
toit tcl que icelui Dcladerière estoit francq monnoyer de Haynnau.
Et il apparoit par certaine charte donnée par le comte Jehan d'A­
vesne en l'an mil deux cens et nonnante noef que euh: et leurs
biens devoient et doivent 'yestre (2) frans de touttes tailles, subsi­
des, de touUes coustumes et de tous payages. Disoit ct respondoit à
ce li dis Defresne que quiconcques se volloit aydier d'aucunes frane­
(luises ou previlleges, il de"oit le princhipal et original lnonstrer.
Le quel cose li dis Deladerière point n'avoit fait, se ne si devoit on .
point arI'ester. Ainchois (3) que plus est, disoit li dis Defrasne,
(IU'il seroit sen et prouvet, se mestiers estoit (4), que on avoit veus
pluiseurs mounoyers aller de vie à tréspas, desqltels llleilleurs
caltels avoient estet levet tant à Eslonges ct là en thours, come
nilleurs ou pays de HaYllnaut. Et pour affrancquissement avoir de
meilleur cattel payer convenoit par mot exprés que déclaration
fuist faite cs chartres et previlléges, sur vertut de coy on en voI­
lait demorer paisiuble. Cc dont riens n'estoit fait vaillablement, et t

bien y avoit raison; car redc"ance de meilleur catter payer est de­
maille et rente hiretable, quant le cas esquiet, come sour cens,
J'cntes, possessions, licgies de ficf et autres parties, que on doit
annuellcment et ùe tcrme en terme as seigneurs, églises et autres
}Jonncs gens, en leurs terres et seigneuries desquelles rentes et re­
devanches de seignourie ct demaine nul, quel qu'il soit, n'est pre-.
vilégié, ne affràncquit, monnoyer, ne autre, qu'il ne con"iengne
Clue question s'en fait, qu'il en sortissc ct prende juge devant les
lois, qui à congnoistre en ont, si comme bailliu et homes, pour
fiefs, mayeur et eschevins, poul hiretaiges de main ferme, le court
de pour allues et le recepveur des morte-Iuains de lIayn­
WlUt, pour milleu(..g cattels, pour successions de Hefs, bastal's ou
aubaills, sans ceque pour nuls de ces cas conviengne allcr pro­
ceder pardevant le prevost de le monoye, pour ce que riens n'en
a à congnoistre; et mortes-mains ne furent oncques entendues tail­
les de prince, aydes, subsides, ne choscs fr'ayeres. Si n'en puevent
dont monnoyers, ne 3ultl'eS gens, par verlu de leur dictes lettres
,"ch (.t) afl'allcquis de les payer, quant le cas esquet. Ossi ne font­
il desOI,tir aultrc juge que pardevant ceulx qui commis y sont et
(lui puissance ont de en congnoistre. Et ossi que le .lit Deladerière

(1) Joui, (2) Êlre, (3) Au contraire. (1) S'il était (t) éLrc.




